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TB15
CAHEN Michel

LE TIERS MONDE QUAND MEME :
R…FLEXIONS POUR UN NOUVEAU D…PENDANTISME

AU TEMPS DE LA MONDIALISATION

La chute du Mur de Berlin et líÈcroulement consÈcutif (quoique non
achevÈ) des pays du stalinisme rÈel ont entraÓnÈ dans le domaine des
sciences sociales un vaste mouvement díopprobre sur certains
´ mots ª, qui semble avoir pratiquement interdit leur usage ‡ moins
de faire paraÓtre ´ ringards ª ceux qui díaventure les utilisent. Puisque
le stalinisme (pardon, le ´ communisme ª, disait-on !) síÈtait ÈcroulÈ,
la ´ preuve ª Ètait faite que les courants politiques anti-systÈmiques
Ètaient purement ´ idÈologiques ª et ne pouvaient exister dans la
rÈalitÈ. Vous vous en souvenez, pour les uns líhistoire Ètait finie1, ou
pour díautres, plus nombreux, si elle ne líÈtait pas et suivait un cours,
elle níavait en tout cas plus de sens. De ce fait, tous les concepts anti-
systÈmiques plus ou moins liÈs ‡ la tradition marxiste furent englobÈs
dans la ´ langue de bois ª. Or, si celle-ci avait plus quíÈvidemment
existÈ et si líon ne regrette aucunement cette version dialectale mais
peu dialectique2, le problËme est que, rejetant souvent ind˚ment des
´ mots ª, on a rejetÈ des concepts sans pour autant que la rÈalitÈ
sociale ne líimpose3.
Puisque le ´ communisme ª níÈtait quíune erreur temporaire de
líhistoire, le capitalisme Ètait líhorizon indÈpassable et, surtout, la
totalitÈ de la rÈalitÈ naturelle. Par consÈquent, il devenait inutile de le
dÈsigner comme un phÈnomËne particulier, susceptible díÍtre modifiÈ
ou mÍme remplacÈ. CíÈtait tout simplement le stade, actuel et

                                                  
1 Francis FUKUYAMA : « The end of History », National Interest, 1989.
2 N’oublions pas non plus qu’une autre version de la langue de bois, la néolibérale, se porte très
bien aujourd’hui. Mais il est curieux de constater qu’elle est plus rarement ainsi caractérisée.
3 Au plus fort du « creux » souffert par la tradition marxiste, j’avais déjà dénoncé cette paresse
intellectuelle dans mon article « Le socialisme, c’est les Soviets plus l’ethnicité », Politique
Africaine (Karthala, Paris, 42 : 87-107).
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supÈrieur, de líÈvolution de líespËce humaine. On peut suivre cette
Èvolution idÈologique ñ un peu ´ ternie ª, il est vrai, par ce que
díaucuns qualifient pour síen inquiÈter dí´ Ètonnant retour du
marxisme ª ou, pour síen rÈjouir, des ´ spectres de Marx ª4 ñ, sur
diffÈrents plans.
Ainsi, le ´ mode de production capitaliste ª cÈdait la place ‡
lí´ Èconomie ª, et cela díune maniËre de plus en plus ÈthÈrÈe qui se
serait rÈduite ‡ la seule ´ finance ª (rendue charmante et en un lien
apparemment de plus en plus direct ‡ líindividu gr‚ce ‡ la bourse sur
internet), si des kraks rÈguliers níÈtaient entre temps venus rappeler
que la loi de la valeur garde ses droits.

1 - Díune mondialisation ´ neutre ªÖ

La ´ globalisation ª et la ´ mondialisation ª remplacËrent la
´ dictature mondiale du capital financier ª, cíest-‡-dire quíelles furent
et sont vues comme des processus non seulement ´ inÈluctables ª et
´ technologiques ª, mais indÈpendants de la structuration en classes
de la sociÈtÈ, comme des phÈnomËnes sans nature de classe.
Or cette idÈologie est trËs puissante puisque, mÍme dans les milieux
de la gauche (y compris la gauche radicale) ñ de JosÈ BovÈ ‡ Alain
Krivine en passant par le PCF ñ, on note frÈquemment líusage de
líexpression ´ mondialisation capitaliste ª, ce qui sous-entend quíil
pourrait y avoir une ´ mondialisation socialiste ª ou du moins que la
´ mondialisation ª elle-mÍme est traversÈe par des aspects capitalistes
(quíil faudrait combattre), et díautres qui vont dans le bon sens (quíil
faudrait appuyer).
L’expression « mondialisation capitaliste » découle en réalité de la confusion
fréquente entre universalité et uniformité. La mondialisation, qui,
tendanciellement, favorise indéniablement l’uniformité, irait donc malgré tout,
bon an, mal an, dans le sens de plus d’universalité. Ainsi la quasi-synonymie
entre mondialisation et universalisme induit-elle l’idée que si la mondialisation
est mauvaise parce qu’actuellement capitaliste, elle deviendrait en revanche
excellente si justement elle était dégagée de ces oripeaux bourgeois, devenant
alors simple mouvement vers toujours plus d’universalité. Ce n’est pas qu’une
question de mots, c’est une profonde erreur tant sur le plan conceptuel que sur
l’analyse des phénomènes en cours.
                                                  
4 Daniel Bensaïd, Le sourire du spectre. Le nouvel esprit du communisme. Essai, Paris, Michalon,
2000, 248 p., ISBN : 2-84186-124-4.
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La mondialisation, líinternationalisationÖon confond ici deux
notions socialement  antagoniques. En effet, si la perspective
antisystÈmique díun socialisme dÈmocratique (dont se rÈclament
aujourdíhui les courants mentionnÈs supra) líavait emportÈ, il est
Èvident quíavec la modernisation gigantesque ayant eu cours au XX

e

siËcle, des phÈnomËnes massifs de mise en relation internationale se
seraient aussi produits. Mais ce níest pas cela ñ interrelations
massives de sociÈtÈs distinctes ñ que recouvre aujourdíhui le
phÈnomËne appelÈ mondialisation : comme son nom líindique, la
mondialisation tend ‡ transformer chaque lieu du globe en une
´ parcelle du monde ª plus ou moins identique aux autres, et en tout
cas dont líÈvolution níest pas dÈterminÈe par des besoins propres
dÈfinis par les habitants, mais par líÈvolution globalisÈe du monde.
Cíest la dictature du ´ monde ª (dont on voile opportunÈment la
nature du classe) sur tout un chacun (individu, communautÈ, nation,
…tat), dont on a pu voir les grands contours avec líAMI (Accord
multilatÈral sur líinvestissement) avortÈ et líOMC, meurtrie ‡ Seattle,
cíest-‡-dire toute une sÈrie de dÈcisions díimportance majeure
expropriant la dÈmocratie politique territorialisÈe au nom de logiques
joliment appelÈes ´ mondiales ª. Cela est Èvidemment liÈ, non
seulement au capitalisme et ‡ sa tendance historique ‡ la
marchandisation, mais surtout ‡ sa forme particuliËre de la
financiarisation. En effet, ce dernier phÈnomËne est particuliËrement
insensible ‡ la prÈgnance de la localitÈ, ‡ la fois pour des raisons
matÈrielles ñ les capitaux se dÈplacent presque ‡ la vitesse de la
lumiËre, ‡ líinverse des technologies, des marchandises et des
humains ñ, et politico-sociales ñ les milieux sociaux du capitalisme
financier ont tendance ‡ vivre davantage des considÈrables lucres
monÈtaires et spÈculatifs que de la rÈalisation díun taux de profit
fondÈ sur un processus de production nÈcessairement plus enracinÈ
territorialement).

Líinter-nationalisation du monde est ainsi une tendance historique
simultanÈe, mais antagonique, ‡ la mondialisation du monde. En effet,
le monde continue ‡ produire des nations, ‡ se ´ nationaliser ª5.
Líinter-nationalisation ne mËne donc nullement ‡ la production de
simples parcelles du monde, ‡ la suppression des …tats, nations,
ethnies et autres identitÈs territoriales ou communautaires6. Cíest ‡
                                                  
5 Je ne peux ici m’étendre sur cet aspect et me permet de renvoyer à mon ouvrage La
nationalisation du monde. Europe, Afrique, l’identité dans la démocratie, Paris, L’Harmattan,
septembre 1999, 256 p., ISBN : 2-7384-7330-X.
6 De même, le pendant politique de l’inter-nationalisation, à savoir l’inter-nationalisme, ne doit
pas être confondu avec l’antinationalisme… qui en emprunte pourtant souvent le nom !
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líinverse le phÈnomËne de leur mise en relation croissante, en
fonction des besoins propres de chaque aire historiquement prÈgnante,
dÈterminÈs dans le cadre des citoyennetÈs. Ce níest pas un hasard si,
en France, les courants ´ souverainistes ª actuellement mobilisÈs
autour de la dÈfense de la ´ nation ª (en rÈalitÈ de la seule identitÈ
politique de lí…tat) trouvent une partie de leur rÈpondant dans la
prÈoccupation de citoyens relative ‡ la sauvegarde et ‡ la dÈfense de
la RÈpublique comme territoire de la dÈmocratie politique, face au
chronique ´ dÈficit dÈmocratique ª des institutions supra Ètatiques.
Inversement, il y a un rapport fondateur entre le mode de production
capitaliste en son Ètape de financiarisation, et la mondialisation. On
peut mÍme dire que la seconde níest que le pseudonyme mÈdiatisÈ du
premier.
Il est donc absurde de parler de ´ mondialisation capitaliste ª,
puisquíelle líest nÈcessairement en tant quíeffet de la marchandisation
et de la financiarisation, et líadjonction du qualificatif affaiblit la
comprÈhension du phÈnomËne en lui Ùtant sa nature de classe
intrinsËque. La rÈalitÈ des nouveaux mouvement sociaux provoquÈs
par la mondialisation, mais qui ne font encore que poindre en cette
entrÈe dans le XXI

e siËcle ñ en France, des grËves de novembre-
dÈcembre 1995 au mouvement rÈcent contre la ´ mal bouffe ª ñ
illustre cela. On a entendu, et líon a pu trouver fort sympathiques, des
slogans du type ´ Contre la mondialisation capitaliste, vive la
mondialisation des luttes ª. Ainsi la mobilisation contre líOMC, dont
líarchÈtype est JosÈ BovÈ, nía pu Ítre commodÈment taxÈe de ´ repli
identitaire ª et autre ´ enfermement ethnique ª : le roquefort níÈtait
pas antagonique ‡ la pratique courante de líanglais. Pourtant ces
nouveaux mouvements sociaux ne dressent pas, en rÈalitÈ, une
mondialisation contre une autre, mais prÈcisÈment expriment la
tendance ‡ líaffrontement entre líinternationalisation du monde et la
mondialisation du monde, la mise en commun des identitÈs ressenties
et des besoins sociaux vÈcus contre des normes financiËres
globalisÈes et uniformes. Ce sont bien des processus sociaux distincts
qui cheminent ñ la mondialisation Ètant Èvidemment dominante dans
ce cÙtoiement conflictuel ñ actuellement ! Et cela est díautant plus net
que, mÍme si la mondialisation est la traduction spatialisÈe de la
financiarisation, elle englobe justement de ce fait ñ la spatialisation ñ
moult dimensions culturelles et sociales. La financiarisation est loin
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díÍtre seulement ´ financiËre ª, comme lía bien ñ mais partialement ñ
montrÈ le dÈbat sur lí´ exception culturelle ª7.

2 - Ö ‡ un impÈrialisme soudainement disparu

Líun des concepts qui a le plus souffert de la mode nÈolibÈrale est
celui díimpÈrialisme. On conviendra volontiers que, dans le feu des
luttes politiques, celui-ci ait pu Ítre utilisÈ un peu ‡ tort et ‡ travers et
que la dÈmagogie du ´ cíest la faute ‡ líimpÈrialisme ª ait
frÈquemment ÈtÈ utilisÈe, par exemple par des Èlites africaines, pour
voiler leurs propres Èchecs et turpitudes, tout comme ceux-l‡ mÍmes
qui chez nous ont votÈ les traitÈs de transferts de souverainetÈ vers
Bruxelles ne se gÍnent pas pour dire ´ cíest la faute ‡ Bruxelles ª.
La question est autre, et doit Ítre posÈe du point de vue de líhistorien :
líimpÈrialisme est une pÈriode historique prÈcise dans líÈpoque du
mode de production capitaliste. Si cette pÈriode est forclose
ñ hypothËse thÈoriquement parfaitement acceptable ñ il faut dÈvoiler
les phÈnomËnes díimportance majeure, ceux qui permettent le
passage díune pÈriode historique ‡ une autre ñ et pas seulement díun
simple contexte mondial ‡ un autre ñ qui montreraient non point la
´ date ª, mais le processus quand mÍme assez rapide (une ‡ trois
gÈnÈrations) de passage de líancienne ‡ la nouvelle pÈriode. Or ce
type de question níest jamais posÈ par ceux qui, du reste, ne disent
mÍme pas que líimpÈrialisme níexiste plus ou pas, mais tout
simplement ont totalement cessÈ de se poser ce genre de question. Le
concept a disparu ! Et la rÈalitÈ ?
La question qui Èvidemment vient immÈdiatement ‡ líesprit est de
savoir si líÈcroulement du stalinisme est líun de ces phÈnomËnes
díimportance majeure qui permettent les changements de pÈriodes
historiques.
La prise de Constantinople et la fin de la guerre de Cent Ans (1453),
la chute de Grenade et la ´ dÈcouverte ª de líAmÈrique (1492), enfin
la mise en Èvidence de la praticabilitÈ de la route maritime vers líInde
(1498), avaient ainsi balisÈ non point la destruction brutale de
líÈpoque du mode de production fÈodale (qui survivra en France

                                                  
7 En effet, à l’inverse, on peut se demander pourquoi elle – l’« exception » ! – devrait se

limiter à la culture. Il y a un aspect « classes moyennes » fort désagréable dans ce débat. Pourquoi
pas l’exception « Sécu » ?
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jusquíen 1793 et bien plus tard ailleurs), mais assurÈment la fin de la
pÈriode ´ Moyen-¬ge ª et líentrÈe dans une nouvelle, combinant
fÈodalisme et capitalisme marchand. Le cycle des rÈvolutions
bourgeoises, commencÈ prÈcocement en Angleterre et aux Pays-Bas
dËs le XVII

e siËcle, puis en France et aux …tats-Unis díAmÈrique ‡ la
fin du XVIII

e, et poursuivi dans de nombreux pays (Japon compris) au
XIX

e siËcle, fit ensuite basculer le monde dans líÈpoque capitaliste.
LíimpÈrialisme en fut (et reste) une pÈriode (´ suprÍme ª ou pas, je
níen sais rien8 !), manifestement ouverte par la ruÈe sur líAfrique, ‡
savoir par une expansion territoriale et sociale considÈrable de la
domination (cependant encore indirecte) du mode de production
capitaliste. Dans le mÍme temps, les …tats-Unis faisaient de
líAmÈrique latine ´ ibÈro-rhodÈsienne9 ª leur chasse gardÈe, cíest-‡-
dire restreignaient fortement líautonomie des anciennes bourgeoisies
nationales crÈoles issues des indÈpendances du dÈbut du XIX

e. De
cette situation naquit líexpression de ´ bourgeoisie comprador ª ñ fort
incorrecte au demeurant car recouvrant des milieux affairistes mais
non rÈellement capitalistes vivant uniquement de liens prÈbendiers
avec le centre du monde et sans base sociale locale.
La chute du Mur de Berlin, en 1990, et la chute ‡ venir du dernier
grand bastion stalinien, la Chine populaire, par sa rÈtrotransition au
capitalisme, peuvent-elles provoquer un similaire changement de
pÈriode ? LíunipolaritÈ mÍme tempÈrÈe peut-elle signifier cela ? Ces
chutes peuvent líannoncer pour les gÈnÈrations suivantes, mais en
aucun cas dans líimmÈdiat. Dans líimmÈdiat, cela ne peut que
signifier ‡ líinverse une nouvelle expansion ´ physique ª possible
pour le mode de production capitaliste rÈcupÈrant ainsi les superficies
gigantesques qui avaient ÈtÈ soustraites ‡ sa domination en 1917 et
1945-1949. Au mÍme moment, dÈtruisant de plus en plus ce que
Pierre-Philippe Rey avait appelÈ líarticulation des modes de
production, il achËve de ruiner le mode de production domestique
(Claude Meillassoux) en Afrique et en quelques autres lieux de la
planËte et instaure de plus en plus son exploitation directe (et non plus
simplement sa domination et son oppression). Cela ramËne díailleurs
‡ la question prÈcÈdente, car justement ce quíil y a de nouveau dans la
mondialisation níest pas tant líeffet díÈchelle ou de rapiditÈ dans les
relations globalisÈes, mais líexpansion directe du mode de production
capitaliste ‡ de nouveaux espaces alors ´ globalisÈes ª ñ ce qui ne
                                                  
8 Vladimir I. LÉNINE, « L’impérialisme, stade suprême du capitalisme. Essai de vulgarisation », in
V.I. LÉNINE, Œuvres. Tomme 22. Décembre 1915-juillet 1916, Paris, Éditions sociales / Moscou,
Éditions en langues étrangères, 1960, pp. 201-327.
9 On s’explique infra sur cette expression.
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signifie pourtant pas que le capitalisme de ces nouvelles frontiËres
soit complet (cf. infra).
Or cette expansion est la derniËre physiquement possible, pour un
mode de production qui ne peut fonctionner, du fait de ses
contradictions internes, quíen expansion continue. En díautres termes,
quand la terre entiËre sera directement structurÈe par lui, on peut au
moins Èmettre líhypothËse que ses contradictions internes deviendront
insolubles intrinsËquement ñ plus díexpansion10 ñ et autoriseront le
passage ‡ une pÈriode, voire ‡ une Èpoque nouvelle : en ce sens,
comme líavait de maniËre saisissante notÈ un dirigeant sandiniste,
´ la chute du Mur de Berlin níest autre que le dÈbut de la fin pour
líimpÈrialisme ª. Mais dans líimmÈdiat ñ un immÈdiat ‡ líÈchelle de
líhistoire, celui que traverse la vie díun homme, soit une ‡ trois
gÈnÈrations ñ cíest líinverse qui se produit. Les phÈnomËnes typiques
de líimpÈrialisme ont donc des raisons dÈdoublÈes de se manifester,
mÍme síil níy a plus líennemi dit ´ communiste ª (stalinien)
finalement bien commode pour structurer le camp dit ´ occidental ª
(capitaliste).
Díun point de vue strictement gÈopolitique, reviendrait-on ainsi un
peu ‡ la situation díavant 1914-17 ? Il y a des ÈlÈments de cela
ñ situation díabsence de rivalitÈs pluri-systÈmiques ñ mais il níy a pas
la mÍme intensitÈ de rivalitÈs interimpÈrialistes. La tendance ‡
líunipolaritÈ est bien plus forte quíelle ne líÈtait en 1914 : la
concurrence interimpÈrialiste existe, mais ne síexprime
ñ incessamment ñ quíaux marges des questions stratÈgiques. Par
ailleurs, il ne faudrait pas oublier díune part líÈmergence des ´ pays
intermÈdiaires ª (cf. infra) et, díautre part et surtout, la puissance
gigantesque de compagnies au chiffre díaffaire plus importants que
ceux de bien des …tats (la General Motors dÈpasse la NorvËge, etc.11).
La question est dÈbattue de la ´ mondialisation ª de ces entreprises
elles-mÍmes, entrant donc en contradiction avec les …tats ñ et pas
seulement les …tats-nation ñ, ou du maintien de leur propre
spatialisation prÈfÈrentielle ñ impliquant des rapports nÈgociÈs, mÍme
si parfois conflictuels, avec certains …tats. Ce deuxiËme terme
recouvre mon hypothËse personnelle, mais, dans un cas comme dans
líautre, la situation actuelle níest pas revenue ‡ celle díavant la
PremiËre Guerre mondiale. Cíest ce quía bien montrÈ la guerre de

                                                  
10 La conquête spatiale ne saurait, sur le plan du mode de production, être une nouvelle frontière,
ne serait-ce que parce que l’exploitation éventuelle des ressources du cosmos imposera le
déplacement d’individus déjà intégrés à ce mode de production.
11 Voir à ce sujet le Rapport mondial sur le développement humain 1999, Paris-Bruxelles, De
Boeck/PNUD, 1999, 262 p.,  ISBN : 2-8041-3355-9.
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destruction de líIrak : celle-ci nía pas ÈtÈ provoquÈe afin díabattre une
dictature ñ cette derniËre avait ‡ líinverse ÈtÈ soutenue sans faille pour
contenir la rÈvolution iranienne, et líoffensive de líOtan síarrÍta au
moment prÈcis o˘ les rÈvoltes du Sud et du Kurdistan allait la mettre
en danger ñ mais pour resignifier clairement líordre du monde alors
que líURSS venait de síeffondrer. Le dictateur de Bagdad avait
envahi un comptoir pÈtrolier (KoweÔt) extrÍmement liÈ ‡ la finance
mondiale. MalgrÈ la tradition pro-irakienne des appareils militaire et
de sÈcuritÈ franÁais, le prÈsident Mitterrand comprit excellemment les
enjeux du conflit, qui dÈclara que la France devait participer ‡
líoffensive ñ quoi quíelle en pens‚t ñ afin de ´ tenir son rang ª dans
le monde.

3 - La question du tiers monde

La question de líimpÈrialisme est Èvidemment liÈe ‡ celle du tiers
monde et, sur ce plan, il faut tout de suite prÈciser quelques points. Un
argument avancÈ contre la notion de tiers monde est líexistence
consistante de ´ pays intermÈdiaires ª ou de ´ pays nouvellement
industrialisÈs ª, etc. On revient plus loin sur le sujet, mais il faut
díores et dÈj‡ poser deux questions :

♦  cette rÈalitÈ ´ intermÈdiaire ª est-elle nouvelle ‡ líÈchelle
mondiale ?

♦  le serait-elle, est-elle dÈterminante pour tester la validitÈ du
concept de tiers monde ?

La CorÈe du Sud telle que nous la connaissons aujourdíhui, mÍme en
crise, níexistait pas dans les annÈes trente, ni níexistaient líŒle
Maurice et autres petits dragons. Mais en ces annÈes, le Mexique,
líArgentine, la Turquie, etc., níÈtaient pas non plus comparables ‡ ce
quíÈtaient au mÍme moment líOubangui-Chari, le Bechuanaland,
líAfrique orientale portugaise (Mozambique) ou mÍme de lí…quateur,
voire Cuba. Il y a toujours eu des ´ pays intermÈdiaires ª, notamment
(AmÈrique latine) ceux qui avaient obtenu leurs indÈpendances avant
les rÈvolutions industrielles et au sein desquels líÈlite crÈole díorigine
europÈenne ou mÈtisse Ètait, relativement ‡ la population colonisÈe
(indienne), plus consistante et avait donnÈ naissance ‡ de vraies
bourgeoisies nationales (cíest díailleurs pourquoi ces indÈpendances
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latino-amÈricaines furent, largement, de type ´ rhodÈsien ª)12.
Líexistence de ´ pays intermÈdiaires ª ñ je ne questionne pas, pour
líinstant, la validitÈ de cette expression ñ, níest donc nullement un
phÈnomËne nouveau (mÍme si, plus quíÈvidemment, les
caractÈristiques des pays intermÈdiaires díaujourdíhui ne sont pas les
mÍme que celles des pays intermÈdiaires des annÈes trente) et elle ne
saurait par consÈquent en elle-mÍme invalider la notion de tiers
monde : celle-ci, ou bien a toujours ÈtÈ erronÈe, ou bien, de ce point
de vue, nía pas plus de raison de líÍtre maintenant.
Le seul ÈlÈment vÈritablement nouveau pour expliquer la disparition
de líusage du concept ´ tiers monde ª reste alors la sempiternelle
chute du Mur de Berlin : plus díimpÈrialisme, donc plus de pays
dÈpendants de lui ou semi-coloniaux, donc plus de tiers monde, mais
uniquement une gradation continue depuis les ´ pays pauvres ª
jusquíau ´ pays riches ª, la pauvretÈ Ètant d˚e ‡ un ´ retard ª de ces
pays dans la longue lignÈe de líÈvolution naturelle de líhomme
ñ retard quíil faut ´ rattraper ª. La propre terminologie du PNUD,
utilisÈe notamment dans les ´ rapports sur le dÈveloppement humain ª
quíil publie depuis 1990 (saisissante coÔncidence de date avec la chute
du ´ communisme ª !), entre les pays ‡ dÈveloppement humain
´ ÈlevÈ ª, ´ moyen ª et ´ faible ª va dans le sens de cette approche
idÈologique en tant que simple gradation continue13.

Cette absence de questionnement lors de la disparition soudaine et
sans droit díinventaire de certains concepts níest pas acceptable, car
elle constitue un appauvrissement considÈrable de líexigence de
rigueur en sciences sociales. Que ceux qui dÈfendent que le tiers
monde níexiste pas, ou plus, dÈmontrent la fin de líimpÈrialisme et la
diminution des relations spatialisÈes de dÈpendance, et par consÈquent
la vacuitÈ des notions de centre et de pÈriphÈrie. Quant aux autres (au
sein desquels je me place !), il leur faudra non seulement continuer ‡
dÈfendre ces notions, mais aussi en voir les faiblesses et ne pas
reproduire les simplifications qui furent frÈquentes ‡ líÈpoque o˘
cíÈtait le dÈpendantisme qui Ètait ‡ la mode.
La spatialisation des rapports de dÈpendance impose une prÈcision :
síil me semble quíelle reste avÈrÈe, il doit Ítre clair que ce níest pas
tant une question de ´ Nord ª et de ´ Sud ª, mÍme si cela síexprime

                                                  
12 La révolution kémaliste, en un contexte bien différent, peut néanmoins leur être apparentée,
comme révolution bourgeoise et tentative (à mon avis faillie) de sortir du tiers monde, sur la base
d’une longue et forte tradition étatique ottomane et d’une indépendance sauvegardée.
13 … même si par ailleurs, les diverses éditions du Rapport sur le développement humain, par le
PNUD, contiennent des données très utiles pour mettre en évidence les effets de…
l’impérialisme !
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aussi ainsi, mais de centre et de pÈriphÈrie relativement au mode de
production capitaliste. Le centre níest pas ´ localisÈ ª principalement
´ dans un territoire ª (ou flux, ou rÈseau) ñ mÍme síil líest aussi ñ,
mais se dÈfinit díabord relativement ‡ un mode de production. Cette
derniËre dimension (mode de production) est Ètrangement absente des
dÈbats et cela fait partie de la dÈperdition conceptuelle
malheureusement entraÓnÈe par les scories staliniennes dans leur
chute. En revanche, la dÈfinition díabord au regard du mode de
production níannule pas du tout la considÈration spatiale, en tant que
consÈquence.
En effet, la question dÈterminante níest pas tant de repÈrer síil existe
ou non une Èconomie de marchÈ ñ pratiquement partout, il en existe
aujourdíhui au moins de consistants rudiments ñ mais síil existe ou
non, en telle ou telle rÈgion, la chaÓne complËte des milieux sociaux
normalement nÈcessaires au capitalisme. Cíest líamputation de ce
´ capitalisme complet ª qui sera líindice majeur de líappartenance au
tiers monde, car le capitalisme incomplet est nÈcessairement
dÈpendant14 des rÈgions du monde o˘ il est complet pour
líaccomplissement de certaines t‚ches qui sont indispensables ‡ sa
reproduction.
En effet, si le dÈpendantisme des annÈes soixante et soixante-dix a
parfois pÍchÈ par simplification, cíest certainement dans la mesure o˘
la question fut par trop (au moins dans certains travaux) rÈsumÈe ‡
líÈconomie ñ mais paradoxalement sans produire une vÈritable
analyse en termes de classes sociales mondiales ñ alors quíelle
concerne des sociÈtÈs entiËres dans leurs trajectoires historiques.
Il níen reste pas moins que la notion de tiers monde (ou de pÈriphÈrie)
nía díintÈrÍt que síil y a un contraste frappant entre les ´ pays ‡ fort
dÈveloppement humain ª (pour reprendre la terminologie contestable
du PNUD) et les autres. Ce níest pas ce contraste en lui-mÍme qui est
signifiant ñ mÍme síil est la visualisation spatiale díun phÈnomËne
social ñ mais en tant quíexpression du ´ capitalisme incomplet ª. Un
pays qui ne peut reproduire sur place, au plus haut niveau de
scolarisation, ses Èlites ; un pays qui nía pas la maÓtrise de brevets ;
un pays dont les entreprises (mÍmes ultramodernes) sont possÈdÈes
principalement par des capitaux Ètrangers, ou dÈpendent largement,

                                                  
14 Pour évacuer rapidement tout faux débat, je précise que, bien évidemment, toute dépendance est
aussi interdépendance (même le maître peut dépendre de son esclave) et que des phénomènes
d’interdépendance sont à la base de la relative autonomie politique que l’on remarque souvent
dans certains pays du tiers monde, qui savent parfaitement jouer de la rivalité des aides
internationales. Mais une trop forte asymétrie de ces « dépendances croisées » autorise largement,
si l’on veut garder un sens aux mots, à parler de dépendance tout court.
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via des accords de prestation de services, díentreprises ÈtrangËres ; un
pays, mÍme ‡ la forte croissance, qui utilise des mouvements de
capitaux ‡ court terme pour financer des importations de biens
díÈquipements et autres dÈpenses structurelles ; un pays qui fait
líessentiel de son commerce extÈrieur non point avec les …tats de sa
rÈgion mais avec les pays centraux ñ tous ces faits seront des indices
de líappartenance au tiers monde, mÍme si, isolÈment et ‡ un degrÈ
moindre, on pourra en discerner sectoriellement certains mÍme dans
les pays les plus ´ centraux ª (ou dans certaines rÈgions de ces pays).

3.1 - La classification du PNU

La classification des pays par le PNUD est sans aucun doute utile
pour bien des analyses, mais, force est de constater que le procÈdÈ de
prÈsentation de líindice du dÈveloppement humain (IDH), en une
longue liste dÈcroissante, ne fait pas apparaÓtre au premier coup díúil
le contraste frappant qui doit bien matÈrialiser le passage du
´ centre ª ‡ la ´ pÈriphÈrie ª. Cela est d˚ ‡ la mÈthode de calcul de
líIDH, combinant líespÈrance de vie ‡ la naissance, le niveau
díÈducation, et enfin le revenu par habitant corrigÈ des diffÈrences de
pouvoir díachat. Il ne síagit pas de critiquer cet indice composite en
lui-mÍme, seulement de bien comprendre ce que líon peut en attendre
(le PNUD calcule díailleurs toute une autre sÈrie díindices). On peut
cependant critiquer les ´ fourchettes ª de caractÈrisation des 174 pays
analysÈs : líindice de dÈveloppement humain ´ ÈlevÈ ª est supÈrieur ‡
0,800 (le Canada, plus fort indice mondial en 1999, a un IDH de
0,932 et la France, ‡ la onziËme position, de 0,918) ; líindice
´ moyen ª est compris entre 0,500 et 0,799 et líindice ´ faible ª est
infÈrieur ‡ 0,500 (la Sierra Leone est en derniËre position avec un
IDH de 0,254). On aurait trËs bien pu placer les limites des catÈgories
‡ díautres niveaux et on peut síÈtonner de voir non seulement líInde,
mais le Zimbabwe et mÍme la GuinÈe-Èquatoriale dans la catÈgorie
des ´ moyens ª !
Cependant, le PNUD relËve lui-mÍme une distorsion majeure :
certains pays ont un IDH ´ ÈlevÈ ª uniquement en raison díun
indicateur de PIB15 trËs ÈlevÈ. Il peut y avoir ainsi une trËs forte
diffÈrence entre la classification selon líindicateur de PIB seul, et la
classification selon líIDH incluant pourtant lui-mÍme líindicateur de
PIB. Or les pays concernÈs sont significatifs : Singapour a un
                                                  

15 indicateur de PIB, compris entre 0 et 1, calculé sur la base du PIB par habitant, qui est une
moyenne et non point une médiane.
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indicateur de PIB de 0,94 (4e rang mondial) ñ supÈrieur ‡ celui du
Canada qui nía ´ que ª 0,90 ñ, et se trouve gr‚ce ‡ lui soulevÈ ‡
líexcellente position du 22e rang pour líIDH (18 rangs de dÈcalage),
malgrÈ les autres composantes bien plus mauvaises de cet indice. On
trouve des phÈnomËnes similaires pour Hong Kong, BrunÈÔ, le
KoweÔt, BarheÔn, le Qatar, les …mirats arabes unis, les Bahamas, etc.,
tous ´ pays ª qui se voient propulsÈs dans la catÈgorie du
dÈveloppement humain ÈlevÈ ‡ cause du seul indicateur de PIB. En
rÈalitÈ, si, dans la catÈgorie des 45 pays comptabilisÈs ´ DH ÈlevÈ ª,
on isole le peloton de tÍte des trente premiers, on níy trouve que la
Barbade et la CorÈe du Sud pour prÈsenter un Èquilibre dans les
classements entre indicateur de PIB et IDH. En queue (les quinze
derniers) de la catÈgorie ´ DH ÈlevÈ ª, on ne trouve guËre que le Chili
et líArgentine avec un Èquilibre approximatif entre indicateur de PIB
et IDH.
Pour les mÍmes raisons, díautres pays sont prÈsents dans la catÈgorie
´ moyenne ª uniquement ‡ cause de leur indicateur de PIB (líAlgÈrie,
ou, champion toute catÈgorie du dÈcalage, le Gabon avec 71 rangs de
diffÈrence nÈgative !). LíAfrique du Sud connaÓt aussi un trËs fort
dÈcalage, qui exprime le maintien díune communautÈ blanche au
niveau de vie moyen bien plus ÈlevÈ que la moyenne de la population.
En revanche, Cuba connaÓt un fort dÈcalage positif qui montre les
bienfaits sociaux díune sociÈtÈ plus Ègalitaire, mÍme ‡ faible PIB/hab.

Tableau 1ó CLASSEMENT DES PAYS SELON LíIDH 1999,
par aires coloniales/culturelles ou gÈopolitiques

IndicateursÖPays classÈs selon
líIDH EspÈrance

de vie
Niveau

díÈducation
PIB

IDH DiffÈrence
du rang

PIB/hab. et
IDH

1. Canada 0,90 0,99 0,90 0,932 +12
11. France 0,89 0,97 0,90 0,918 +4

174. Sierra Leone 0,20 0,32 0,24 0,254 0

28. Portugal 0,84 0,91 0,83 0,858 +3
79. BrÈsil 0,70 0,83 0,70 0,739 ñ16
106. Cap-Vert 0,73 0,73 0,57 0,677 +1
123. S„o TomÈ 0,65 0,69 0,49 0,609 +3
160. Angola 0,36 0,39 0,44 0,398 ñ17
168. GuinÈe-B. 0,33 0,34 0,36 0,343 ñ5
169. Mozambique 0,34 0,35 0,33 0,341 ñ2
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11. France 0,89 0,97 0,90 0,918 +4
109. AlgÈrie 0,73 0,63 0,63 0,665 ñ31
124. Gabon 0,46 0,64 0,72 0,607 ñ71
153. SÈnÈgal 0,46 0,35 0,48 0,426 ñ24

27. GrËce 0,89 0,91 0,81 0,867 +8
63. Bulgarie 0,77 0,89 0,62 0,758 +23
86. Turquie 0,73 0,76 0,69 0,728 ñ22
87. ArmÈnie 0,76 0,90 0,53 0,728 +26
103. AzerbaÔdjan 0,75 0,88 0,46 0,695 +34

10. Royaume-Uni 0,87 0,99 0,89 0,918 +9
59. Óle Maurice 0,77 0,76 0,76 0,764 ñ15
136. KÈnya 0,45 0,69 0,41 0,519 +16
150. Bangladesh 0,55 0,38 0,39 0,440 +6
163. Gambie 0,37 0,36 0,45 0,391 ñ22

4. Japon 0,92 0,94 0,92 0,924 +5
30. CorÈe du Sud 0,79 0,95 0,82 0,852 +3
56. Malaisie 0,78 0,79 0,73 0,768 ñ7
67. ThaÔlande 0,73 0,83 0,70 0,753 ñ7

77.Philippines 0,72 0,90 0,59 0,740 +16

8. Pays-Bas 0,88 0,99 0,89 0,921 +9
101. Afrique du Sud 0,50 0,87 0,72 0,695 ñ47

105. IndonÈsie 0,67 0,78 0,59 0,681 ñ11

21. Espagne 0,88 0,95 0,85 0,894 +9
39. Argentine 0,79 0,91 0,77 0,827 +1
50. Mexique 0,79 0,83 0,74 0,786 ñ3
58. Cuba 0,84 0,88 0,57 0,765 +47
112. Bolivie 0,61 0,79 0,56 0,652 ñ4
131. GuinÈe Èquat. 0,42 0,75 0,48 0,549 ñ3

28. Portugal 0,84 0,91 0,83 0,858 +3
126. Maroc 0,69 0,47 0,58 0,582 ñ27
149. Mauritanie 0,47 0,39 0,48 0,447 ñ20
Source : Rapport mondial sur le dÈveloppement humain 1999, op.cit., pp. 133-
137.
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Cette distorsion est le clair indice de líexistence de ressources
considÈrables (pÈtrole, paradis fiscal) non utilisÈes pour la
constitution díun capitalisme complet (qui aurait forcÈment des
rÈpercusssions considÈrables en termes de scolarisation, díespÈrance
de vie, de ´ classe moyenne ª16, etc.). Restent les cas de Singapour ou
Hong Kong, o˘ la scolarisation, par exemple, est excellente : je
níhÈsite pas ‡ les considÈrer comme non significatifs. MÍme si le
premier est un …tat indÈpendant reconnu par la communautÈ
internationale, on ne peut considÈrer signifiant un pays-ville, un petit
quartier de la Malaisie. LíIDH du 16e arrondissement de Paris aussi
serait sans doute excellent, mais pas trËs significatif.
Par ailleurs, il est intÈressant de suivre les rangs díIDH non point
selon la simple liste dÈcroissante, mais en les reclassant selon des
aires de tradition coloniale/culturelle ou des aires gÈopolitiques. Les
exemples du tableau suivent la classification du PNUD (IDH
´ ÈlevÈ ª, ´ moyen ª, ´ faible ª)17.
Si, mÍme compte tenu des imperfections de líindice du
dÈveloppement humain, les diffÈrences sont considÈrables et que, ‡
mon avis, la limite entre les IDH ´ ÈlevÈ ª et ´ moyen ª a ÈtÈ placÈe
bien trop haut, semblant intÈgrer dans les pays du centre des pays
´ intermÈdiaires ª, il níen reste pas moins tout ‡ fait certain quíil y a
des NPI qui níexportent pas que des matiËres premiËres pour
níimporter que des biens manufacturÈs (classique ´ pacte colonial ª),
mais qui exportent des chaussures, des composants Èlectroniques,
voire des voitures ñ cependant ces pays importent massivement les
biens díÈquipement et les cadres nÈcessaires, font appel aux transferts
de capitaux externes et restent dÈpendants de marchÈs prÈcaires. Un
moyen díaborder cette question des pays ´ intermÈdiaires ª est de
revenir sur la crise asiatique de 1997.

3.2 - La crise asiatique de 1997

Revenir sur ce qui síest produit dans les pays du Sud-Est asiatique
durant líannÈe 1997, est une bonne approche díau moins certains pays
´ intermÈdiaires ª. Cette crise, ils ne síen sont pas encore remis
                                                  
16 J’utilise ici des guillemets pour « classse moyenne », car si cette expression est courante, le sens
du mot « classe » est ici bien distincte de l’analyse en termes de classes sociales (cf. infra).
17 Chaque catégorie d’IDH (« élevé », « moyen », « faible ») est séparée des autres par un trait
simple continu. Chaque regroupement commence toujours par la catégorie d’IDH « élevé » ; dans
certains regroupements, il n’y a que deux catégories, l’« élevée» et la « moyenne », sauf dans les
exemples de référence donnés en tête de tableau, où il n’y a que les catégories  d’IDH « élevé » et
« faible » (par conséquent séparées par un trait double continu).
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surtout sur le plan social ñ aggravation de la pauvretÈ, du chÙmage,
recul de la scolarisation, accroissement des tensions et de la
fragmentation sociale18 ñ, mais aussi sur le plan de la nationalitÈ de la
propriÈtÈ du capital.
La crise a commencÈ en ThaÔlande le 2 juillet 1997 avec la
dÈvaluation du bath, et se rÈpandit dans les autres pays du Sud-Est
asiatique, surtout en CorÈe du Sud, mais aussi ‡ Taiwan et Hong
Kong. Ce fut une crise du capitalisme sans aucun doute, mais plus une
crise financiËre et des taux de change quíune crise de líÈconomie
rÈelle de ces pays, mÍme si elle eut des consÈquences sur leur
Èconomie rÈelle.
La croissance annuelle du PIB de líAsie du Sud-Est avait ÈtÈ trËs forte
an cours des vingt annÈes prÈcÈdentes (1977-1996), ‡ savoir de 7,7%,
et vraiment violente de 1987 ‡ 1996 (9,2 %) ñ alors quíau mÍme
moment les taux de croissance de líUnion europÈenne oscillaient
entre 2,5 et 3,3% (cas du Portugal). On avait donc des taux de plus du
double de ceux de líUE, illustrant facilement ñ et fallacieusement ñ la
´ sortie du tiers monde ª de ces pays. Comment síexplique alors leur
crise de 1997 ?
Ces pays exportaient avant tout des biens de consommation : textiles,
chaussures, piËces dÈtachÈes et composants informatiques, etc. Or ces
exportations vivaient traditionnellement de la demande amÈricaine
(par exemple, 45% des exportations de Singapour Ètaient des
matÈriaux informatiques exportÈs surtout vers les …tats-Unis) et la
baisse de celle-ci Ètait immÈdiatement gÈnÈratrice de problËmes. Par
ailleurs, on oublie souvent que, pour faire des exportations, il faut
faire des importations : machines-outils, piËces dÈtachÈes, etc. ñ ces
pays Ètaient donc aussi de gros importateurs. Leurs exportations
allaient vers les …tats-Unis, mais aussi vers les autres pays asiatiques,
et de maniËre croissante vers le Japon depuis la rÈÈvaluation du yen
par rapport au dollar en 1985. Les exportations du Japon lui-mÍme
ont alors ÈtÈ freinÈes, menant ses entreprises ‡ dÈlocaliser ailleurs
dans le Sud-Est asiatique pour profiter des quotas díexportations de
ces pays vers les …tats-Unis. Une part croissante des exportations
´ japonaises ª passËrent dËs lors via la production dans le Sud-Est
asiatique, pendant que de gros mouvements de capitaux
(investissements directs, boursiers et prÍts) se produisaient du Japon
vers líAsie du Sud-Est. Or ce phÈnomËne de dÈlocalisation japonaise
en Asie níÈtait possible que si les taux de change permettaient des

                                                  
18 PNUD, Rapport…, op.cit., p. 40.
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prix concurrentiels aux …tats-Unis, dío˘ des politiques de stabilitÈ
financiËre et de stricte paritÈ des monnaies de ces pays avec le dollar.
Au cours des annÈes 1996-1997, non seulement le marchÈ des
produits informatiques fut au plus bas aux …tats-Unis, mais le taux du
dollar monta fortement (consÈquence classique du dÈficit commercial
amÈricain). Or comme ces pays du Sud-Est asiatique maintenaient
co˚te que co˚te la paritÈ entre leur monnaie et le dollar, leur
compÈtitivitÈ dÈcrut, en particulier face ‡ la Chine populaire qui avait
fortement dÈvaluÈ dËs 1994 ñ vraie bombe ‡ retardement pour tout le
reste de líAsie. Dans le mÍme temps, líEurope menait une politique
trËs vigoureuse díexportation. Bref, toute la terre ne pouvait avoir une
balance commerciale excÈdentaireÖ Les revenus de la bourse de
Bangkok Ètaient nÈgatifs depuis 1994 et líinstabilitÈ politique gagnait.
Mais le fort lien politique entre les monnaies du Sud-est asiatique
(donc hors Japon) et le dollar avait pu faire croire quíil níy avait pas
de risque ‡ avoir, par exemple, des baths, ‡ la place du dollar. Cela
alimentait aussi la tendance ‡ des investissements plus spÈculatifs que
productifs dans la bourse, dans des aÈroports gÈants, dans de grandes
tours et dans líimmobilier de luxe, avec un surinvestissement notoire,
des milliers de m2 restant ‡ vendre19. On pouvait investir sans grand
risque apparent et les fonds de pensions amÈricains furent trËs
prÈsents dans des placements boursiers trËs rentables. mais une partie
de ces revenus, on lía vu, Ètaient spÈculatifs, níentraÓnant pas de
croissance de líinvestissement. En clair, les pays du Sud-Est asiatique
utilisaient ces capitaux extÈrieurs volatiles pour combler le fort dÈficit
de leur balance des paiements d˚ ‡ leurs importations massives de
biens díÈquipement.
DËs avant juillet 1997 en ThaÔlande, anneau le plus faible, beaucoup
díentreprises immobiliËres Ètaient en difficultÈ, ce qui se rÈpercutait
sur les financiers qui Ètaient derriËre elles. Il fallait donc rapidement
assainir le secteur financier, peu surveillÈ ‡ cause de la fusion des
milieux politiques et financiers. Les spÈculateurs internationaux ont
alors attaquÈ le bath (1er semestre 1997). AprËs avoir englouti 18% de
ses rÈserves, la Banque de ThaÔlande laissa glisser sa monnaie, qui
passa rapidement de 25 ‡ 40 baths le dollar. Les pertes des fonds de
pension amÈricains en ThaÔlande devaient Ítre compensÈs trËs
rapidement par des ventes sur les autres places boursiËres asiatiques
(Malaisie, Philippine, IndonÈsie), et par des placements plus s˚rs ‡
Hong Kong, place forte encore plus liÈe au dollar et connue pour ses

                                                  
19 ÀMacao (encore sous souveraineté portugaise), ville de 450 000 habitants, il y avait 40 000
appartements à vendre et on continuait à construire !
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80 milliards de dollars disponibles pour dÈfendre son taux de change,
adossÈ ‡ une Chine populaire dotÈ de 120 milliards pour la mÍme
fonction, matelas quand mÍme rassurant. Naturellement, les actifs de
Hong Kong furent vendus ‡ leur tour un peu plus tard (octobre), et les
sommes transfÈrÈes en bons du TrÈsor amÈricainsÖ
On le voit, le miracle asiatique níÈtait pas du tout parfait, mÍme sur le
plan strictement Èconomique. Outre les investissements spÈculatifs et
de prestige, la production proprement dite Ètait surtout de propriÈtÈ
japonaise et amÈricaine, les chantiers de production Ètant, eux, de
propriÈtÈ sud-est-asiatique. Cela posait le problËme de líappropriation
nationale de la production, de líaccumulation de capital et de
líaugmentation de la valeur ajoutÈe locale, du dÈveloppement du
capital humain (la plupart des ingÈnieurs Ètaient des expatriÈs) et de la
crÈation de vrais marchÈs nationaux par líaugmentation des salaires.
Bref, de la constitution de toute la chaÓne des milieux sociaux
nÈcessaires ‡ la reproduction díun capitalisme endogËne20.
En 1985-1986, une premiËre crise trËs violente avait pu Ítre jugulÈe
assez rapidement, mais surtout gr‚ce ‡ des dÈlocalisations japonaises.
Or ce níest plus le cas aujourdíhui, et la question díavoir
suffisamment díingÈnieurs, de managers, etc., reste un problËme
fondamental. La situation en 1997 fut plus difficile quíen 1986, les
accords avec le FMI furent trËs durs, les budgets des …tats trËs
comprimÈs, sans flexibilitÈ aucune. La crise indonÈsienne consÈcutive
a montrÈ par ailleurs quíon ne peut, au moins ‡ court terme, compter
sur un quelconque changement de comportement des Èlites politico-
militaro-financiËres. En fait, les difficultÈs díaccumulation locale de
capital et de formation de capital restent entiËres, sinon se sont
aggravÈes, puisque, comme on le sait, un des effets les plus s˚rs ñ et
durables ñ de la crise a ÈtÈ de permettre ‡ des capitalistes des pays du
centre de racheter ‡ bas prix des pans entiers de leurs Èconomies
´ nationales ª.
On peut penser que la ´ parenthËse sud-corÈenne ª est en train de se
refermer. Si líon remonte en effet un peu plus loin dans líhistoire, on
ne peut que constater quíen raison de la rÈvolution chinoise (1949) et
de son tournant communiste dÈfinitif (1953), líimpÈrialisme dominant
a permis aux ´ pays de contention ª de mener des politiques
Èconomiques exactement inverses de celles quíil prÙnait pour
                                                  
20 N’étant pas moi-même spécialiste de l’Asie (mais de l’Afrique), ces réflexions doivent
beaucoup à l’apport de mon collègue Manuel António de Almeida Serra, de l’Institut supérieur
d’économie et de gestion de Lisbonne, spécialiste de Macao et des économies du Sud-est
asiatique. Naturellement, je suis entièrement responsable de la manière dont j’ai transcris les
données qu’il m’a fournies.
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líAmÈrique latine ou líAfrique, des politiques dí…tat fort (non
seulement au sens de la rÈpression politique mais de la force
structurante et de líadministration) et de soutien massif des pouvoirs
publics aux entreprises privÈes, et leur a permis de profiter de mesures
amÈricaines contre-protectionnistes (vastes quotas díexportations vers
les …tats-Unis), etc. On ne peut savoir ce qui se serait produit si la
politique amÈricaine avait ÈtÈ autre, mais il est certain que ces
conditions exceptionnelles, non reproductibles ailleurs, ont permis ‡
la CorÈe du Sud de procÈder, presque, ‡ une ´ rÈvolution sans
rÈvolution ª bourgeoise et de sortir, presque, du tiers monde. Une
telle politique nía plus de raison díÍtre aujourdíhui (‡ moins de heurts
militaires majeurs quand mÍme peu probable : invasion de Taiwan par
la Chine continentale). Cela ne signifie pas que la CorÈe du Sud soit
maintenant fatalement repoussÈe vers le bas : exceptionnelle ou pas,
la politique amÈricaine sur cinquante annÈes a eu des effets que líon
peut penser durables, il y a aujourdíhui un mouvement ouvrier bien
organisÈ, etc. Líhistoire mÍme du Japon dans la deuxiËme moitiÈ du
XIX

e et au XX
e siËcles, dÈmontre du reste que líhypothËse thÈorique de

la possibilitÈ de sortie du tiers monde est avÈrÈe, mÍme si elle líest
rarement ñ Madagascar au mÍme moment manifesta des vellÈitÈs
comparables, Èchoua et perdit son indÈpendance.
Mais cela signifie clairement que ce níest pas parce quíun pays peut
Ítre ´ statistiquement ª classÈ parmi la catÈgorie ´ intermÈdiaire ª,
quíil ne fait pas partie du tiers monde. La reproduction du capitalisme
en son sein dÈpend en large mesure de phÈnomËnes qui lui sont
(encore) Ètrangers. Sa dÈpendance envers le centre est bien supÈrieure
‡ líautonomie fournie par les phÈnomËnes díinterdÈpendance.
´ Pays intermÈdiaires ª, ´ NPI ª, ´ Pays Èmergents ª, ces expressions
peu exigeantes font, sur le plan de la mÈthode, penser au galimatias
dÈnommÈ ´ classes moyennes ª. Des ´ classes ª (certainement pas au
sens marxien du terme ñ des catÈgories statistiques, plutÙt), sont
ÈtiquetÈes ´ moyennes ª en fonction díune grande variabilitÈ de
critËres, sauf un : la place au regard du procËs de production. Cela ne
permet plus de saisir les grandes tendances de líÈvolution sociale.
Ainsi, sous prÈtexte que líon mange ‡ sa faim et que líon travaille sur
des machines numÈriques, on est donc ´ moyen ª et le prolÈtariat (au
sens marxien) disparaÓt, alors quíil nía jamais ÈtÈ aussi majoritaire
dans les pays dÈveloppÈs21 !

                                                  
21 D’un point de vue marxiste, on peut penser qu’au moins 75% de la population française
appartient au prolétariat – concept évidemment bien distinct de celui de pauvreté.
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Líanalogie síarrÍte l‡, le tiers monde níest pas le prolÈtariat du monde
ñ on y revient ñ mais líexpression de ´ pays intermÈdiaires ª, ‡
líinstar de celle de ´ classes moyennes ª, ne permet pas de dÈgager
les lignes force de líÈvolution du monde mondialisÈ.

3.3 - Quelle Èvolution globale ?

Il ne síagit pas de dire que la situation nía pas changÈ depuis le
Moyen-¬ge. ¿ líinverse, il est clair que, globalement et sur la longue
durÈe, il y a eu un dÈplacement gÈnÈral vers le ´ haut ª, mais cela ne
signifie aucunement quíil y ait eu diminution de la distance entre le
centre et la pÈriphÈrie, notamment aux niveaux de la capacitÈ de
concevoir, de dÈcider, díÍtre au cúur des rÈvolutions techno-
industrielles et díinvestir : le ´ curseur ª de líinÈgalitÈ entre les pays
du centre et certains pays de la pÈriphÈrie, a pu notoirement, voire
considÈrablement, se dÈplacer vers le haut, mais cela ne modifie pas
la largeur du mÍme curseur, líÈpaisseur de líinÈgalitÈ proprement
dite : le rapport du PNUD 1999 note mÍme une aggravation de
líinÈgalitÈ depuisÖ 1820 !
Líexistence de ´ pays intermÈdiaires ª doit donc Ítre intÈgrÈe dans le
concept de tiers monde, catÈgorie qui a toujours ÈtÈ fort hÈtÈrogËne
sur le plan des grands agrÈgats socio-Èconomiques, mais dont líintÈrÍt
níest pas tant de mesurer la ´ pauvretÈ ª (qui peut Ítre
´ intermÈdiaire ª, sans nul doute !) que la situation au centre ou ‡ la
pÈriphÈrie des lieux de direction du monde. La question est bien s˚r
de savoir si, entre la France et líAlgÈrie, entre le Portugal et le BrÈsil
ou le Maroc, entre la GrËce et la Turquie, entre les …tats-Unis et le
Mexique, etc., il y a un abÓme au niveau des grands indicateurs socio-
Èconomiques, mais elle concerne plus largement celle relative ‡
líexistence endogËne de la totalitÈ de la chaÓne des milieux sociaux
nÈcessaires ‡ la reproduction du capitalisme. …videmment, seul le
premier terme du raisonnement est ´ mesurable ª (quoique avec bien
des contestations possibles sur les statistiques), alors que la mise en
Èvidence du second relËve plus de líanalyse. Mais líÈpisode asiatique
de 1997, mettant en jeu, on lía vu, des pays ´ Èmergents ª et
largement ´ intermÈdiaires ª est un indice trËs fort de la faiblesse
structurelle et historique de leur ´ capitalisme ª. On aurait pu prendre
aussi líAmÈrique latine (notamment le Mexique, membre de
líALENA), voire les pays du Maghreb comme exemples.
Síil míapparaÓt clairement que la ´ dÈfinition ª du tiers monde restera
toujours assez floue puisquíelle recouvre des rÈalitÈs et des histoires
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fort diverses, il y a cependant des ´ faisceaux díindices ª qui
permettent de le reconnaÓtre et de le situer avec la nÈcessaire prÈcision
conceptuelle, au-del‡ de considÈrations, certes importantes mais non
structurelles, comme la ´ pauvretÈ ª. Ces faisceaux díindices
devraient Ítre relatifs, au moins, aux considÈrations suivantes :

♦ il síagit de pays qui ne viennent pas, historiquement, du mode
de production capitaliste (mÍme síils ont pu connaÓtre le
mercantilisme) et qui, díune maniËre ou díune autre, directement
ou indirectement, lui ont ÈtÈ soumis (par des moyens militaires ou
Èconomiques), et ne síavËrent, pour cela mÍme, capables de le
reproduire que partiellement, sans stabilisation díun
dÈveloppement endogËne, et sans production de la chaÓne
complËte des milieux sociaux nÈcessaires (principalement aux
sommets financier et intellectuel de cette chaÓne). Cela inclura
donc líAncien monde africain et asiatique (sauf le Japon) et
líAmÈrique latine produite par un colonialisme prÈcoce et
mercantile, et devenue indÈpendante avant les rÈvolutions
industrielles et la pÈriode historique impÈrialiste22

♦  ces pays souffrent donc díune difficultÈ historique
díarticulation de leur mode de production originel non
expansionniste avec le mode de production capitaliste par nature
expansionniste, et possËdent rarement de vraies bourgeoisies (au
sens de líesprit du capitalisme). Dans les cas les plus graves
(comme líAfrique subsaharienne), le mode de production originel
(ici, domestique) disparaÓt plus vite, du fait de la mondialisation,
que ne síimplante rÈellement le mode de production capitaliste, ce
qui provoque des dangers díanomie sociale. Líexode rural níy est
pas le produit de líindustrialisation et de la prolÈtarisation
endogËne consÈcutive, et provoque la plÈbÈiennisation de masses
humaines Ènormes (ce qui est trËs diffÈrent de la prolÈtarisation23).
♦ ces pays souffrent de la faiblesse de leur marchÈ interne et sur
le plan externe Èchangent peu ou assez peu avec leurs voisins de

                                                  
22 Dans le cas du Brésil, il y a même eu indépendance sans décolonisation, puisque c’est l’État
métropolitain qui choisit, même après la défaite des troupes napoléoniennes au Portugal en 1812,
de rester dans sa colonie.
23 Je suis ici en désaccord total avec Claude MEILLASSOUX : « Du bon usage des classes
sociales », pp. 9-58, in B. SCHLEMMER, ed., Terrains et engagements de Claude Meillassoux,
Paris, Karthala, 1998, 416 p. ; M. CAHEN, Du bon usage des corps sociaux. Pour une
appropriation critique d’un concept de Claude Meillassoux, Bordeaux, CEAN-IEP, sept. 1999, 25
p. multrigr. (à paraître).
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mÍme rang Èconomique et social24, ce qui provoque une grande
difficultÈ ‡ rÈussir des intÈgrations rÈgionales
♦  ce sont des pays qui níont pas la maÓtrise de leur capital ñ y
compris le ´ capital social ª ñ, la maÓtrise des brevets techniques et
scientifiques, du fait que les sommets financiers et intellectuels du
capitalisme sont extÈrieurs ou faibles en leur sein.

Examinons enfin la thËse parfois entendue qui fait du tiers monde un
concept ´ politiquement inventÈ ª dans un contexte donnÈ (la guerre
froide, Bandung), et donc ´ politiquement inexistant ª aujourdíhui
ñ si ce níest erronÈ depuis toujours. Personne ne contestera
líinvention politique du concept de tiers monde, et líimportance du
moment, du contexte, qui mena A. Sauvy ‡ líanalogie avec le tiers
Ètat. Mais cet argument est Ètrange, car il pourrait Ítre retournÈ
contre, peut-Ítre, la majoritÈ des concepts en sciences sociales (celui
de classe, par exemple). Le contexte politique peut peser trËs lourd
dans le mode díapparition díun phÈnomËne, peut Ítre le catalyseur
qui mËne ‡ sa mise en Èvidence conceptuelle, mais il ne provoque pas
líexistence du phÈnomËne lui-mÍme !
Suivant líÈtrange argument, le tiers Ètat ñ lui aussi díailleurs fort
hÈtÈrogËne socialement ñ níaurait ÈtÈ, finalement, que
´ ponctuellement existant ª, puisque cíest le plan de líaction politique
qui permet sa mise en Èvidence : la journÈe des tuiles en 1788, la
rÈvolution de 1789-95, puis les rÈvolutions parisiennes de 1830 et
1848, jusquí‡ la derniËre rÈvolution du tiers Ètat ñ en mÍme temps
que la premiËre rÈvolution prolÈtarienne ñ que fut la Commune de
Paris de 1871. Síil est des contextes qui le mirent en Èvidence, il avait
pourtant une existence permanente. Cette question en fait ne relËve de
rien díautre que du trËs vieux dÈbat sur la ´ conscience en soi ª et la
´ conscience pour soi ª : líinexistence frÈquente de la seconde
níinfirme pas líexistence de la premiËre. En bref, Bandung et
lí´ invention politique ª ne changent rien sur le fond.

4 - La question du nÈocolonialisme : lí´ …tat importÈ ª ou lí…tat
colonialistique ?

Avec la mort annoncÈe des concepts ´ issus de la guerre froide ª, le
nÈocolonialisme a bien entendu Ègalement disparu. LíÈpoque est
                                                  
24 Rappelons que la France fait plus de 50% de son commerce extérieur avec la seule Allemagne.
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formidable ! Il me semble pourtant bien souhaitable de le ressusciter.
Il faudra pourtant le faire de maniËre critique.
Je crois quíici la thÈorie devrait Èvoluer. Díune part la mondialisation
provoque une situation dans laquelle le rÙle des anciennes
´ mÈtropoles ª tend ‡ diminuer, ‡ se diluer dans díautres espaces.
DÈj‡, les PALOP (pays africains de langue officielle portugaise),
parfaitement ´ nÈocoloniaux ª malgrÈ leur pÈriode ´ marxiste ª ou
´ radicale ª (1975-1985/92), ne sont pas particuliËrement dÈpendants
de leur ancienne mÈtropole (du fait du contexte de la dÈcolonisation
tardive ñ 1975 ñ, et de la modestie financiËre portugaise). Ils
prÈfigurent donc líAfrique du XXI

e siËcle, une Afrique nÈcoloniale
mais dont les ´ mÈtropoles ª níont plus pour nom Paris, Lisbonne,
Londres ou Bruxelles, mais FMI et Banque mondiale25.
Mais díautre part et surtout, líanalyse du nÈocolonialisme a ÈtÈ de
maniËre outranciËre uniquement Èconomique (mÍme si líon a pu
parler de nÈocolonialisme culturel) : líexploitation impÈrialiste
relevait du ´ pillage du tiers monde ª, etc. Ce níÈtait pas faux ñ ce
níest toujours pas faux ñ, et il níest pas inutile de le rappeler26. Mais
cela laissait en suspens la nature de lí…tat. Car le nÈocolonialisme ne
relËve pas seulement de líexploitation, mais díune oppression
beaucoup plus globale. Si le Mozambique, si le SÈnÈgal, si le KÈnya
sont des pays nÈocoloniaux, ce níest pas seulement parce quíils sont
exploitÈs par des firmes ÈtrangËres (issues ou non de líancienne
mÈtropole), ou par le biais de líÈchange inÈgal. Cíest aussi parce que
ces …tats sont semi-coloniaux, mais au sens de structurellement semi-
portugais, semi-franÁais, semi-britanniques. La toute premiËre raison
de cela est quíils furent et restent b‚tis sur des espaces gÈopolitiques
dÈfinis trËs rapidement, pas ´ historiquement ª, aprËs le congrËs de
Berlin et que, structurellement non reprÈsentatifs des peuples prÈsents
au sein de leur aire de violence lÈgitime, ils doivent en permanence
procÈder ‡ leur lÈgitimation moderne par la fabrique díune nation,
fabrication qui níest pas du nationalisme (expression politique du fait
national, díune nation existante) mais du nationisme (projet de nation

                                                  
25 « Lendemains de colonisation portugaise— Prototype d’une «Afrique moyenne » sans
métropole ? », Historiens & Géographes (Paris, Association des professeurs d’histoire et
géographie), n° 367, juillet 1999, pp. 255-272 (dossier « Afrique subsaharienne », sous la dir. de
Colette Dubois, pp. 73-295).
26 Relativement à la mauvaise mise en valeur de certaines régions du tiers monde, est odieuse la
boutade : « Savez-vous qu’est-ce qui est pire que d’être exploité par l’impérialisme ? — C’est de
ne pas être exploité par l’impérialisme ! », car elle sous-entend que si une région n’était pas
exploitée par l’impérialisme, elle n’aurait tout simplement pas d’économie, pas de société, pas de
mise en valeur de ses ressources et qu’elle serait réduite à attendre, dans la misère, l’arrivée des
« exploitants » (blancs de préférence). Cela relève donc du paternalisme le plus éculé.
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post-coloniale contre les ethnonations existantes)27 et quíils le font
selon les structures politiques dont ils ont hÈritÈ.
Cíest aussi pour cela quíil níy a guËre de sens ‡ dire que ces …tats
sont ´ importÈs ª28. Líappareil dí…tat colonial, souvent abusivement
appelÈ ´ …tat colonial ª29, Ètait importÈ, mais lí…tat colonial Ètait
lí…tat de la mÈtropole30.
¿ partir du moment o˘ líon dÈfinit lí…tat non point par une simple
description, mais de par ses fonctions dans une sociÈtÈ donnÈe, il y a
nÈcessairement une historicitÈ de lí…tat. Sinon, Áa ne pourrait tout
simplement pas marcher. Bien des formes de cet …tat peuvent Ítre
imposÈes (au besoin par líintervention militaire, le coup dí…tat
tÈlÈguidÈ, ou plus simplement par le mimÈtisme31) mais la notion
díimportation níest pas heureuse parce que díune maniËre ou díune
autre cet …tat devra remplir de multiples fonctions locales et des
fonctions díinterface entre le local et le mondial. De ce fait mÍme, il
est forcÈment reconnu ñ ou tombe. Il peut y avoir de líimportation
dans lí…tat mais pas celle de lí…tat lui-mÍme, la forme de lí…tat peut
Ítre imposÈe, mais point importÈe comme líÈtait líappareil dí…tat
colonial, sauf dans des cas extrÍmes et temporaires (protectorat actuel
sur le Kosovo, toute puissance de líInterfet ‡ Timor Loro Sae32,
etc.)33. Jean-FranÁois Bayart a alors beau jeu de rÈpondre, notamment

                                                  
27 Sur ces questions, voir mes ouvrages : Ethnicité politique. Pour une lecture réaliste de
l'identité, Paris, L'Harmattan, 1994, 176 p., ISBN : 2-7384-2651-4 et La nationalisation du
monde, op. cit.
28 Bertrand BADIE, L’État importé. L’occidentalisation de l’ordre politique, Paris, Fayard, 1992,
ISBN : 2-213-030-13-8.
29 Crawford YOUNG, The African Colonial State in Comparative Perspective, New Haven,
Londres, Yale University Press, 1994, 356 p., index, ISBN : 0-300-05802-0.
30 …sauf quelques cas exceptionnels de « colonies autocentrées », où l’État colonial
(métropolitain) lui-même s’est placé au sein de sa colonie : Brésil 1805-1831 et, plus récemment,
l’Afrique du Sud (sous l’apartheid), la Rhodésie (1965-1980) ou encore d’une certaine manière
l’État ethno-religieux d’Israël.
31 Le mimétisme n’est pas toujours spontané, mais peut être nourri de consultants européens bien
réels allant rédiger, moyennant finance, les constitutions « africaines » et former les « ENA »
locales…
32 Organisation des Nations unies à Timor Est (Timor Loro Sae).
33 Pour les mêmes raisons du reste, il n’est pas très rigoureux de parler de la « criminalisation de
l’État », de la « privatisation de l’État » : ce sont de jolies expressions de sciences politiques mais
l’État fût-il peuplé exclusivement de criminels privatisant à tout rompre, ce n’est pas l’État qui est
une institution criminelle ou/et privée. Il demeure une structure de contrainte et de relationnement
avec l’économie-monde, définie par cet ensemble de fonctions. La criminalisation et la
privatisation trahissent et subvertissent l’État. S’il y eut dans l’histoire des exemples d’État
criminel, alors il faudrait les chercher du côté du fascisme, du nazisme ou du stalinisme, et non
point du côté des États dépendants.
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‡ B. Badie en soulignant lí´ historicitÈ de lí…tat importÈ ª34, mais cela
laisse encore perpexle : il y a une historicitÈ et une reproduction de la
dÈpendance, ‡ la limite il peut y avoir une historicitÈ dans lí…tat
importÈ (cíest-‡-dire dans líappareil dí…tat colonial lui-mÍme,
Èvoluant au contact de la sociÈtÈ colonisÈe) mas point de lí…tat
importÈ35.
LíAmÈrique latine montre bien que lí…tat níest pas importÈ, puisquíil
y a ÈtÈ crÈÈ par les Èlites crÈoles elles-mÍmes. LíAfrique,
díindÈpendance plus rÈcente et dans la plupart des cas octroyÈe (sauf
líexception des luttes armÈes ou des puissants nationalismes :
Maghreb, AlgÈrie, Zimbabwe, Afrique de langue portugaise, Afrique
du Sud), est peut-Ítre bien en train de crÈer ses ´ crÈoles ª aprËs les
indÈpendances ñ ‡ savoir les corps sociaux36 qui se reproduisent par le
biais de líappareil dí…tat ou ‡ ses marges profitables en líabsence de
vraie bourgeoisie nationale.
Cependant, on a bien un phÈnomËne de mÈtissage Ètatique qui vient
largement des conditions de reproduction des Èlites dirigeantes. Je
crois que ce qui dÈcrirait le mieux la rÈalitÈ contemporaine ‡ moyen et
long terme serait de recourir au concept utilisÈ pour une histoire fort
ancienne, celui de civilisation hellÈnistique. On le sait, les …tats et
civilisations hellÈnistiques (SÈleucides, Bactriane, etc.) Ètaient bien
distincts des colonisations directes de Grande GrËce (Sicile, Italie du
Sud, Asie Mineure cÙtiËre). On a affaire aujourdíhui certes ‡ des …tats
Èconomiquement nÈocoloniaux, mais surtout ‡ des …tats mÈtis, cíest-
‡-dire structurellement et civilisationnellement d e s  …tats
colonialistiques. Ces …tats ne sont pas ´ ‡ moitiÈ ª ceci et cela, mais
entiËrement enracinÈs dans la domination de leurs sociÈtÈs par le
mode de production capitaliste, qui níest autre que le contexte
historique de leur reproduction dÈpendante et qui provoque
líexistence díune base sociale.

5 - Tiers monde et tiersmondisme

Accepter la notion de tiers monde níest donc nullement approuver une
analyse tiersmondiste. Le tiers monde existe, ce qui ne signifie pas

                                                  
34 Jean-François BAYART, L’historicité de l’État importé, Paris, CERI, 1996, 50 p. (« Les Cahiers
du CERI », 15). Voir aussi son ouvrage (ed.) La réinvention du capitalisme (Les trajectoires du
politique, I), Paris, Karthala, 1994, 256 p., ISBN : 2-86537-429-7.
35 sauf les cas très exceptionnels évoqués à la note 30.
36 Claude MEILLASSOUX, op. cit.
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quíait un sens díÍtre ´ pour lui ª. Il y a un joli paradoxe chez ces
marxisants qui, síaffirmant tiersmondistes, níont de ce fait mÍme pas
dÈveloppÈ une analyse en termes de classe, mais une vision simplifiÈe
de la dÈpendance, menant ‡ de supposÈs …tats sans base sociale
(comprador, etc.). Le tiersmondisme nía pas ÈtÈ une forme
díinternationalisme. Il a, presque toujours, menÈ ‡ la dÈfense de
´ pays ª, tous milieux sociaux confondus, surtout si díaventure leurs
Èlites politiques Ètaient un peu radicales.
En Afrique subsaharienne, afin díunifier la ´ nation ª contre le
tribalisme et le nÈocolonialisme, on a ainsi justifiÈ des rÈgimes de
partis uniques assurant líhÈgÈmonie du clan, voire de líethnie, ayant
su saisir lí…tat. On a reproduit une vision de ces sociÈtÈs comme
dominÈes en bloc ñ ce qui Ètait vrai ñ, mais en en sous-estimant les
contradictions internes et notamment líexistence des milieux sociaux
portÈs par la dÈpendance, y compris dans la revendication de
líindÈpendance, notamment ceux gravitant autour de líappareil dí…tat,
ceux-l‡ mÍmes qui tenaient des discours radicaux durant un temps.
Ces milieux ne sont pas une bourgeoisie nationale mais sont pourtant
bien plus que simplement compradores. Leurs …tats, ‡ la diffÈrence de
ce que put rÈaliser la TroisiËme RÈpublique franÁaise par exemple, ne
sont pas socialement promouvants et ne peuvent ´ Èchanger ª
líoppression ethnique (nationisme) contre le progrËs social37.
DÈpendant de leur aire coloniale de dÈfinition ne correspondant pas
aux aires ethnonationales prÈgnantes, ils sont structurellement
oppresseurs dans leur affirmation ´ nationale ª donc anti-ethnique
(mÍme si le quotidien de leur paternalisme autoritaire use et abuse
Èvidemment des ficelles ethnoclientÈlistes). En ce sens, le
tiersmondisme fut une solidaritÈ conservatrice, dÈfendant la nation
projetÈe sur la base de la dÈfinition coloniale, acceptant la transition
vers lí…tat colonialistique. En Asie, le cas de líIndonÈsie ñ hÈritiËre,
en bloc, de líempire hollandais ñ est certainement líun des plus
proches de la situation africaine ñ imposante dÈmographie mise ‡
part.
En AmÈrique latine, le tiersmondisme a menÈ au soutien de rÈgimes
militaires (le PÈrou des ´ militaires de gauche ª par exemple) alors
que ces rÈgimes ne rompaient pas vraiment avec la nature ´ ibÈro-
rhodÈsienne ª des …tats.
Il faut cependant reconnaÓtre quíil y a aussi eu des passerelles entre le
tiersmondisme classique et líinternationalisme, cíest-‡-dire la

                                                  
37 Il est « interdit de cracher et de parler alsacien », mais c’est à l’école publique, gratuite, laïque
et obligatoire.
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solidaritÈ avec les nations rÈellement existantes, fussent-elles non
Ètatiques, fussent-elles ethniques ñ indiennes, bantoues, etc. ñ et, au
moins un temps, anti-Ètatiques. Cíest la rÈvolution indienne qui
síannonce pour le XXI

e siËcle (Chiapas, derniers ÈvÈnements en
…quateur, voire au BrÈsil lors du 500e centenaire de la
´ DÈcouverte ª) qui remet tendanciellement en cause les …tats ibÈro-
rhodÈsiens díAmÈrique latine plus que le tiersmondisme, du moins tel
que nous líavons connu. Il restera ‡ se demander pourquoi les Indiens
(indigËnes díAmÈrique) obtiennent plus facilement la solidaritÈ de
secteurs de líopinion dans le centre du monde, que certaines rÈvoltes
identitaires africaines tout autant indigËnes mais immanquablement
repoussÈes dans lí ´ ethnisme ª et le ´ tribalisme ª. MÍme dans la
solidaritÈ, tout se passe comme si líIndien Ètait quand mÍme ´ plus ª
que le Noir.

6 - Le centre, la pÈriphÈrie et leurs ´ situations ª

Les notions de centre et de pÈriphÈrie níont de sens, díabord, que
relativement ‡ un mode de production, en líoccurrence capitaliste, et
ne sont pas, díabord, une question de gÈographie. Mais Èvidemment,
líexpansion du mode de production capitaliste venu díEurope a
provoquÈ de complexes phÈnomËnes de spatialisation, selon le type
de contacts avec les rÈgions historiques prÈexistantes. Il nía pas du
tout ÈtÈ homogËnement distillÈ dans líespace. Il continue ‡ se
dÈployer au sein díun monde formÈ de rÈgions civilisationnelles. La
domination par un mode de production crÈe des phÈnomËnes de
dÈveloppement inÈgal et combinÈ.
On peut, on doit, discuter du remaniement des territoires westphaliens
au temps de la mondialisation. Mais ce níest pas, en soi, parce que
certains territoires westphaliens vont peut-Ítre disparaÓtre pour Ítre
remplacÈs par de plus vastes, que ces territoires plus vastes ne seront
pasÖ westphaliens38 ! Certains vont plus loin et cËdent ‡ une mode,
díailleurs venue de la ´ mondialisation ª, ‡ savoir quíil níy aurait plus
de territoires (aprËs la fin de líhistoire, la fin des territoires !), et
seulement des rÈseaux, et par consÈquent que le Nord et le Sud
existeraient bien, mais sans guËre de spatialisation propre. La
´ preuve ª en serait le dÈveloppement de la pauvretÈ et les
                                                  
38 Je fais évidemment référence à l’ouvrage, au titre à mon avis malheureux, mais au contenu par
ailleurs plus nuancé, de B. BADIE, La fin des territoires, Paris, Fayard, 1995, ISBN : 2-213-
59460-0.
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phÈnomËnes de SDF, etc., qui constitueraient la prÈsence du ´ Sud ª
dans le ´ Nord ª, pendant que, dans le tiers monde, les richissimes
personnalitÈs corrompues seraient la prÈsence du ´ Nord ª dans le
´ Sud ª. Cela peut Ítre des images didactiques, mais relËve surtout
díune jolie bouillie thÈorique car le ´ Nord ª et le ´ Sud ª ne sont pas
des classes mais des sociÈtÈs entiËres.
Par exemple, un dÈbat trËs difficile pour les Latino-AmÈricains est
díadmettre quíils ne sont pas des colonisÈs, mais des colonisateurs
(mÍme síils ont ÈtÈ ensuite rejetÈs dans le tiers monde par líhistoire
du XIX

e siËcle). Que ce soit dans les cas des indÈpendances ibÈro-
rhodÈsiennes de líAmÈrique espagnole, ou dans le cas de
líindÈpendance sans dÈcolonisation de líAmÈrique portugaise, les
Èlites qui prenaient le pouvoir faisaient partie des milieux sociaux
colonisateurs. Les colonisÈs, en líoccurrence, níÈtaient que les
Indiens. Cela signifie que mÍme les esclaves noirs faisaient partie du
monde du colonisateur et non point du monde des colonisÈs. Bien
entendu, dans ce monde, ils ne faisaient point partie de la mÍme
classe, mais cela explique que furent rares les cas de rÈvoltes en
alliance Noirs-Indiens et quíexistËrent en revanche moult cas o˘ les
Indiens ramenaient au Blanc ses nËgres marrons dans le cadre des
arrangements locaux de paix.
Cet exemple permet de comprendre que le fait díÍtre SDF au
´ Nord ª ne signifie pas que líon fasse partie du ´ Sud ª39, du monde
colonialistique. Inversement, un Mobutu pouvait Ítre le deuxiËme ou
troisiËme homme le plus riche de la planËte, il reste ‡ prouver quíil fut
un vÈritable capitaliste, ‡ dÈterminer si sa fortune vint de líextorsion
de la plus-value au cours díun processus de production ou de la
rÈalisation díun profit au cours díun Èchange marchand, ou plus
simplement de la kleptocratie dí…tat. MÍme les Mama-Benz du Togo,
jusquí‡ prÈsent, ne semblent pas donner naissance ‡ une vraie
bourgeoisie, accumulant en appartements ‡ Amsterdam et Paris, et
non point dans la chaÓne verticalement intÈgrÈe de la production du
wax. Cela est d˚ ‡ des raisons tant externes quíinternes ñ externes
parce quíun vrai processus bourgeois díaccumulation locale mËnerait
trËs vite ‡ un affrontement majeur avec les impÈrialismes
dominants40 ñ et internes parce quíen líabsence de capitalisme
complet, il est souvent plus rentable de compter sur les solidaritÈs

                                                  
39 Vocable que, de surcroît, on l’aura noté, je n’emploie pas sans guillemets (cf. infra) !
40 D’une certaine manière, la guerre contre l’Irak (cf. supra) fut un exemple de cet affrontement
possible entre des intérêts bourgeois locaux et l’impérialisme.
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lignagËres que de verser dans le ´ travail libre ª du capitalisme41. Un
Mobutu, par consÈquent, fait bien partie du monde colonialistique, du
tiers monde.
Le tiers monde níest pas dÈfini par une localisation gÈographique,
cependant il occupe bien des lieux et territoires, ne serait-ce que parce
quíun mode de production se dÈploie au sein de sociÈtÈs Èvidemment
spatialisÈes. Mais cela mËne ‡ díautres problËmes de ´ lieux ª,
notamment de savoir síil inclut ou pas les anciens pays de lí´ Est ª.
La rÈponse ne peut Ítre simple, parce que la mÈthode dÈfinie plus
haut ñ repÈrant le tiers monde essentiellement ‡ líaune díun
´ capitalisme incomplet ª, de líinexistence de la chaÓne complËte des
milieux sociaux nÈcessaires ‡ sa reproduction ñ implique la durÈe.
AppliquÈe mÈcaniquement au moment n actuel, elle mËnerait sans
coup fÈrir ‡ verser la Russie dans le tiers monde, dans la mesure o˘ le
complexe politico-militaro-maffieux ne saurait Ítre le meilleur
exemple de bourgeoisie complËte dotÈe díun exemplaire esprit de
capitalisme. Mais le problËme de la Russie est en rÈalitÈ autre (et ne
sera que citÈ, et point ÈtudiÈ, ici) : líÈconomie nomenklaturiste
stalinienne est en rÈalitÈ encore trËs largement en place, nous ne
voyons que le dÈbut du processus de rÈtrotransition au capitalisme.
Líexistence díune Èlite et díune intelligentsia historiquement
importante est cependant un contexte bien plus favorable que dans le
tiers monde pour la production, ‡ terme et dans la douleur des conflits
sociaux, díune bourgeoisie. Le plus probable sera líÈclatement de ces
pays : TchÈquie, SlovÈnie, Pologne, peut-Ítre Russie europÈenne,
intËgreront le centre, mais certains seront repoussÈs dans le tiers
monde, f˚t-ce dans la catÈgorie ´ intermÈdiaire ª. Cela nourrira de
trËs grandes instabilitÈs sociales, politiques et identitaires.
Avec les notions de centre et de pÈriphÈrie, on est au croisement des
analyses de classe et des sociÈtÈs entiËres. Le centre est une notion
relative au mode de production, mais qui produit des phÈnomËnes de
spatialisation, et remanie en permanence, sans les dÈtruire, les
spatialisations antÈrieures. LíidÈe díune mondialisation
´ supprimant ª les nations, les …tats-nations, les ´ petites identitÈs ª,
etc., au profit de simples ´ rÈseaux ª et ´ flux ª (au demeurant rÈels),
ne correspond ni ‡ la rÈalitÈ, ni ‡ líintÈrÍt des sommets du capitalisme.
Les identitÈs ont ÈtÈ remaniÈes par líhistoire du capitalisme et du

                                                  
41 Voir à ce sujet mon article de discussion de l’ouvrage de Patrick CHABAL & Jean-Pascal
DALOZ, L’Afrique est partie. Du désordre comme instrument politique, Paris, Economica, 1999,
196 p., ISBN : 2-7178-3858-9 (coll. « Analyse politique ») : De l’Afrique, du « désordre" et de
l’impérialisme, Bordeaux, CEAN-IEP, 25 nov. 1999, 26 p. multigr. [à paraître in Review,
Binghamton, State University of New York, Fernand Braudel Center].
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colonialisme, elles le sont par la mondialisation, mais elles ne sont
pas supprimÈes. Jusquí‡ aujourdíhui, jamais les bourgeoisies, en tant
que classes (mÍme si leurs fractions sociales peuvent se diviser sur le
sujet), níont abandonnÈ le marchÈ national (et donc lí…tat-nation)
pour le ´ continent ª, jamais elles níont abandonnÈ le continent pour
le ´ monde ª. Leur intÈrÍt global est dans la combinaison de ces
niveaux de marchÈ, de ces niveaux dí…tat. Aux cÙtÈs du ´ macro-
centre ª, du centre du monde, qui peut avoir des relais locaux, des
´ sous-centres ª ou institutions relais, on a aussi des centres rÈgionaux
dont il níest pas Èvident quíils sont ces simples relais du centre
mondial. LíUnion europÈenne, par exemple, ne peut Ítre rÈduite ‡ un
simple Èchelon de la mondialisation ñ mÍme si elle est aussi cela ñ et
a sa propre histoire non rÈductible ‡ celle díune simple parcelle du
monde. ParallËlement ‡ la contradiction antagonique entre la
mondialisation et líinternationalisation du monde, on a donc
Èvidemment aussi des contradictions non antagoniques entre la
mondialisation et certaines rÈgionalisations.
Si la financiarisation pousse trËs fort ‡ líuniformisation, elle ne
reprÈsente pas tous les secteurs du capitalisme et le fragilise mÍme en
síÈloignant dangereusement de la loi de la valeurÖ Cette derniËre,
liÈe au procËs de production, impose une certaine territorialisation.
Jusquí‡ nouvel ordre, les siËges sociaux des multinationales ne
síÈtablissent pas ´ níimporte o˘ ª dans le monde mondialisÈ et
continuent ‡ prÈfÈrer se situer dans les lieux classiques du grand
capitalisme. Ce níest pas un hasard : cíest plus rentable.
Le centre du monde est donc ´ situÈ ª, plus que prÈcisÈment
´ localisÈ ª, ‡ líintersection de deux dimensions de nature diffÈrente,
‡ savoir ‡ líintersection du positionnement Èconomique au cúur du
mode de production capitaliste, et de lieux physiques o˘ ce dernier
peut le mieux et le plus complËtement síÈpanouir. La pÈriphÈrie en est
la frontiËre díexpansion, et cíest bien pourquoi líanalogie avec les
empires est valide.
Le tiers monde est líensemble des sociÈtÈs entiËres qui ne disposent
pas de la chaÓne complËte des milieux sociaux nÈcessaires ‡ la
reproduction du capitalisme. Les sociÈtÈs occupent des espaces,
Èvidemment. Par consÈquent, il síagit díun concept social mais non
classiste et díun concept spatial ñ líespace gÈographique occupÈ par
les sociÈtÈs entiËres socialement dÈpendantes dans le processus de
reproduction du capitalisme, o˘ quíelles se trouvent ñ mais non
cardinal. La notion de ´ Sud ª est ‡ rejeter catÈgoriquement. Si le
concept de tiers monde a sans doute des inconvÈnients, le ´ Sud ª
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níen Èlimine aucun et, outre le fait quíil place ridiculement au ´ sud ª
les sociÈtÈs de la SibÈrie arctique ou du Nunavut, il prÈsente
líinconvÈnient majeur de faire disparaÓtre la notion de dÈpendance et
díoppression que líanalogie avec le tiers Ètat au moins exprimait. Il
rend inintelligible la rÈalitÈ des pays intermÈdiaires.
Cependant, líanalogie avec le tiers Ètat síarrÍte l‡, puisque, si celui-ci
níÈtait pas non plus une classe, il recouvrait un ordre de milieux
sociaux dans une sociÈtÈ entiËre donnÈe incluse dans le mÍme
territoire, le mÍme pays. Le tiers monde ne recouvre pas un ordre de
milieux sociaux dans le monde, mais des sociÈtÈs entiËres (du plus
riche dictateur au dernier des misÈreux) dans le monde, mais pas dans
les mÍmes territoires.
Si analogie il peut y avoir encore, ce serait ‡ propos díune question
trËs diffÈrente, celle de líexistence díun ´ tiers Ètat mondial ª incluant
une partie de la population des sociÈtÈs du centre et pas toute la
population des sociÈtÈs de la pÈriphÈrie. Mais nous ne sommes plus ‡
líÈpoque des ordres puisque le travail libre du capitalisme a fait
Èmerger líindividu et donc les classes sociales. Grouper des catÈgories
sociales, en rÈalitÈ trËs diffÈrentes, sous prÈtexte de leur pauvretÈ
commune, en un ´ tiers Ètat du monde ª, serait oublier que níexiste
plus ni le contexte politique des sociÈtÈs ‡ ordres, ni les solidaritÈs
horizontales massives qui pouvaient exister entre un artisanat
extrÍmement Ètendu et les ouvriers (apprentis, compagnons)
employÈs par cet artisanat. De toute maniËre, si une telle expression
devait Ítre utilisÈe ne serait-ce quí‡ titre díimage, il devrait alors Ítre
bien clair que le ´ tiers Ètat du monde ª et le tiers monde sont deux
rÈalitÈs díordres complËtement diffÈrents.
Bien entendu, la nÈcessaire prÈcision des concepts se conjuguera
toujours ‡ la nettetÈ moindre des contours de la rÈalitÈ sociale ñ par
exemple la ´ localisation ª prÈcise du tiers monde : o˘ commence-t-
il ? o˘ síarrÍte-t-il ? ce sera parfois trËs clair, et díautres fois bien plus
dÈlicat (Oural et Russie asiatique ?). Il restera simplement ‡ faire
remarquer que le ´ flou ª du rÈel est plutÙt la rËgle dans les
conceptualisations exigeantes des sciences sociales. MÍme les
concepts apparemment les plus ´ carrÈs ª reflËtent des rÈalitÈs
imprÈcises : on sait que le prolÈtariat et la bourgeoisie existent bel et
bien comme deux pÙles sociaux, mais on sera incapable de dÈfinir
´ au couteau ª la ligne de partage entre les deux. Toutes les
formations sociales sont caractÈrisÈes, ‡ leurs marges, par une
certaine porositÈ. Inversement, on ne saurait arguer de líinfinie
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complexitÈ sociale pour renoncer, par effet de mode, ‡ des
conceptualisations indispensables ‡ la comprÈhension du monde.
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supÈrieur, de líÈvolution de líespËce humaine. On peut suivre cette
Èvolution idÈologique ñ un peu ´ ternie ª, il est vrai, par ce que
díaucuns qualifient pour síen inquiÈter dí´ Ètonnant retour du
marxisme ª ou, pour síen rÈjouir, des ´ spectres de Marx ª4 ñ, sur
diffÈrents plans.
Ainsi, le ´ mode de production capitaliste ª cÈdait la place ‡
lí´ Èconomie ª, et cela díune maniËre de plus en plus ÈthÈrÈe qui se
serait rÈduite ‡ la seule ´ finance ª (rendue charmante et en un lien
apparemment de plus en plus direct ‡ líindividu gr‚ce ‡ la bourse sur
internet), si des kraks rÈguliers níÈtaient entre temps venus rappeler
que la loi de la valeur garde ses droits.

1 - Díune mondialisation ´ neutre ªÖ

La ´ globalisation ª et la ´ mondialisation ª remplacËrent la
´ dictature mondiale du capital financier ª, cíest-‡-dire quíelles furent
et sont vues comme des processus non seulement ´ inÈluctables ª et
´ technologiques ª, mais indÈpendants de la structuration en classes
de la sociÈtÈ, comme des phÈnomËnes sans nature de classe.
Or cette idÈologie est trËs puissante puisque, mÍme dans les milieux
de la gauche (y compris la gauche radicale) ñ de JosÈ BovÈ ‡ Alain
Krivine en passant par le PCF ñ, on note frÈquemment líusage de
líexpression ´ mondialisation capitaliste ª, ce qui sous-entend quíil
pourrait y avoir une ´ mondialisation socialiste ª ou du moins que la
´ mondialisation ª elle-mÍme est traversÈe par des aspects capitalistes
(quíil faudrait combattre), et díautres qui vont dans le bon sens (quíil
faudrait appuyer).
L’expression « mondialisation capitaliste » découle en réalité de la confusion
fréquente entre universalité et uniformité. La mondialisation, qui,
tendanciellement, favorise indéniablement l’uniformité, irait donc malgré tout,
bon an, mal an, dans le sens de plus d’universalité. Ainsi la quasi-synonymie
entre mondialisation et universalisme induit-elle l’idée que si la mondialisation
est mauvaise parce qu’actuellement capitaliste, elle deviendrait en revanche
excellente si justement elle était dégagée de ces oripeaux bourgeois, devenant
alors simple mouvement vers toujours plus d’universalité. Ce n’est pas qu’une
question de mots, c’est une profonde erreur tant sur le plan conceptuel que sur
l’analyse des phénomènes en cours.
                                                  
4 Daniel Bensaïd, Le sourire du spectre. Le nouvel esprit du communisme. Essai, Paris, Michalon,
2000, 248 p., ISBN : 2-84186-124-4.
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La mondialisation, líinternationalisationÖon confond ici deux
notions socialement  antagoniques. En effet, si la perspective
antisystÈmique díun socialisme dÈmocratique (dont se rÈclament
aujourdíhui les courants mentionnÈs supra) líavait emportÈ, il est
Èvident quíavec la modernisation gigantesque ayant eu cours au XX

e

siËcle, des phÈnomËnes massifs de mise en relation internationale se
seraient aussi produits. Mais ce níest pas cela ñ interrelations
massives de sociÈtÈs distinctes ñ que recouvre aujourdíhui le
phÈnomËne appelÈ mondialisation : comme son nom líindique, la
mondialisation tend ‡ transformer chaque lieu du globe en une
´ parcelle du monde ª plus ou moins identique aux autres, et en tout
cas dont líÈvolution níest pas dÈterminÈe par des besoins propres
dÈfinis par les habitants, mais par líÈvolution globalisÈe du monde.
Cíest la dictature du ´ monde ª (dont on voile opportunÈment la
nature du classe) sur tout un chacun (individu, communautÈ, nation,
…tat), dont on a pu voir les grands contours avec líAMI (Accord
multilatÈral sur líinvestissement) avortÈ et líOMC, meurtrie ‡ Seattle,
cíest-‡-dire toute une sÈrie de dÈcisions díimportance majeure
expropriant la dÈmocratie politique territorialisÈe au nom de logiques
joliment appelÈes ´ mondiales ª. Cela est Èvidemment liÈ, non
seulement au capitalisme et ‡ sa tendance historique ‡ la
marchandisation, mais surtout ‡ sa forme particuliËre de la
financiarisation. En effet, ce dernier phÈnomËne est particuliËrement
insensible ‡ la prÈgnance de la localitÈ, ‡ la fois pour des raisons
matÈrielles ñ les capitaux se dÈplacent presque ‡ la vitesse de la
lumiËre, ‡ líinverse des technologies, des marchandises et des
humains ñ, et politico-sociales ñ les milieux sociaux du capitalisme
financier ont tendance ‡ vivre davantage des considÈrables lucres
monÈtaires et spÈculatifs que de la rÈalisation díun taux de profit
fondÈ sur un processus de production nÈcessairement plus enracinÈ
territorialement).

Líinter-nationalisation du monde est ainsi une tendance historique
simultanÈe, mais antagonique, ‡ la mondialisation du monde. En effet,
le monde continue ‡ produire des nations, ‡ se ´ nationaliser ª5.
Líinter-nationalisation ne mËne donc nullement ‡ la production de
simples parcelles du monde, ‡ la suppression des …tats, nations,
ethnies et autres identitÈs territoriales ou communautaires6. Cíest ‡
                                                  
5 Je ne peux ici m’étendre sur cet aspect et me permet de renvoyer à mon ouvrage La
nationalisation du monde. Europe, Afrique, l’identité dans la démocratie, Paris, L’Harmattan,
septembre 1999, 256 p., ISBN : 2-7384-7330-X.
6 De même, le pendant politique de l’inter-nationalisation, à savoir l’inter-nationalisme, ne doit
pas être confondu avec l’antinationalisme… qui en emprunte pourtant souvent le nom !
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líinverse le phÈnomËne de leur mise en relation croissante, en
fonction des besoins propres de chaque aire historiquement prÈgnante,
dÈterminÈs dans le cadre des citoyennetÈs. Ce níest pas un hasard si,
en France, les courants ´ souverainistes ª actuellement mobilisÈs
autour de la dÈfense de la ´ nation ª (en rÈalitÈ de la seule identitÈ
politique de lí…tat) trouvent une partie de leur rÈpondant dans la
prÈoccupation de citoyens relative ‡ la sauvegarde et ‡ la dÈfense de
la RÈpublique comme territoire de la dÈmocratie politique, face au
chronique ´ dÈficit dÈmocratique ª des institutions supra Ètatiques.
Inversement, il y a un rapport fondateur entre le mode de production
capitaliste en son Ètape de financiarisation, et la mondialisation. On
peut mÍme dire que la seconde níest que le pseudonyme mÈdiatisÈ du
premier.
Il est donc absurde de parler de ´ mondialisation capitaliste ª,
puisquíelle líest nÈcessairement en tant quíeffet de la marchandisation
et de la financiarisation, et líadjonction du qualificatif affaiblit la
comprÈhension du phÈnomËne en lui Ùtant sa nature de classe
intrinsËque. La rÈalitÈ des nouveaux mouvement sociaux provoquÈs
par la mondialisation, mais qui ne font encore que poindre en cette
entrÈe dans le XXI

e siËcle ñ en France, des grËves de novembre-
dÈcembre 1995 au mouvement rÈcent contre la ´ mal bouffe ª ñ
illustre cela. On a entendu, et líon a pu trouver fort sympathiques, des
slogans du type ´ Contre la mondialisation capitaliste, vive la
mondialisation des luttes ª. Ainsi la mobilisation contre líOMC, dont
líarchÈtype est JosÈ BovÈ, nía pu Ítre commodÈment taxÈe de ´ repli
identitaire ª et autre ´ enfermement ethnique ª : le roquefort níÈtait
pas antagonique ‡ la pratique courante de líanglais. Pourtant ces
nouveaux mouvements sociaux ne dressent pas, en rÈalitÈ, une
mondialisation contre une autre, mais prÈcisÈment expriment la
tendance ‡ líaffrontement entre líinternationalisation du monde et la
mondialisation du monde, la mise en commun des identitÈs ressenties
et des besoins sociaux vÈcus contre des normes financiËres
globalisÈes et uniformes. Ce sont bien des processus sociaux distincts
qui cheminent ñ la mondialisation Ètant Èvidemment dominante dans
ce cÙtoiement conflictuel ñ actuellement ! Et cela est díautant plus net
que, mÍme si la mondialisation est la traduction spatialisÈe de la
financiarisation, elle englobe justement de ce fait ñ la spatialisation ñ
moult dimensions culturelles et sociales. La financiarisation est loin
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díÍtre seulement ´ financiËre ª, comme lía bien ñ mais partialement ñ
montrÈ le dÈbat sur lí´ exception culturelle ª7.

2 - Ö ‡ un impÈrialisme soudainement disparu

Líun des concepts qui a le plus souffert de la mode nÈolibÈrale est
celui díimpÈrialisme. On conviendra volontiers que, dans le feu des
luttes politiques, celui-ci ait pu Ítre utilisÈ un peu ‡ tort et ‡ travers et
que la dÈmagogie du ´ cíest la faute ‡ líimpÈrialisme ª ait
frÈquemment ÈtÈ utilisÈe, par exemple par des Èlites africaines, pour
voiler leurs propres Èchecs et turpitudes, tout comme ceux-l‡ mÍmes
qui chez nous ont votÈ les traitÈs de transferts de souverainetÈ vers
Bruxelles ne se gÍnent pas pour dire ´ cíest la faute ‡ Bruxelles ª.
La question est autre, et doit Ítre posÈe du point de vue de líhistorien :
líimpÈrialisme est une pÈriode historique prÈcise dans líÈpoque du
mode de production capitaliste. Si cette pÈriode est forclose
ñ hypothËse thÈoriquement parfaitement acceptable ñ il faut dÈvoiler
les phÈnomËnes díimportance majeure, ceux qui permettent le
passage díune pÈriode historique ‡ une autre ñ et pas seulement díun
simple contexte mondial ‡ un autre ñ qui montreraient non point la
´ date ª, mais le processus quand mÍme assez rapide (une ‡ trois
gÈnÈrations) de passage de líancienne ‡ la nouvelle pÈriode. Or ce
type de question níest jamais posÈ par ceux qui, du reste, ne disent
mÍme pas que líimpÈrialisme níexiste plus ou pas, mais tout
simplement ont totalement cessÈ de se poser ce genre de question. Le
concept a disparu ! Et la rÈalitÈ ?
La question qui Èvidemment vient immÈdiatement ‡ líesprit est de
savoir si líÈcroulement du stalinisme est líun de ces phÈnomËnes
díimportance majeure qui permettent les changements de pÈriodes
historiques.
La prise de Constantinople et la fin de la guerre de Cent Ans (1453),
la chute de Grenade et la ´ dÈcouverte ª de líAmÈrique (1492), enfin
la mise en Èvidence de la praticabilitÈ de la route maritime vers líInde
(1498), avaient ainsi balisÈ non point la destruction brutale de
líÈpoque du mode de production fÈodale (qui survivra en France

                                                  
7 En effet, à l’inverse, on peut se demander pourquoi elle – l’« exception » ! – devrait se

limiter à la culture. Il y a un aspect « classes moyennes » fort désagréable dans ce débat. Pourquoi
pas l’exception « Sécu » ?
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jusquíen 1793 et bien plus tard ailleurs), mais assurÈment la fin de la
pÈriode ´ Moyen-¬ge ª et líentrÈe dans une nouvelle, combinant
fÈodalisme et capitalisme marchand. Le cycle des rÈvolutions
bourgeoises, commencÈ prÈcocement en Angleterre et aux Pays-Bas
dËs le XVII

e siËcle, puis en France et aux …tats-Unis díAmÈrique ‡ la
fin du XVIII

e, et poursuivi dans de nombreux pays (Japon compris) au
XIX

e siËcle, fit ensuite basculer le monde dans líÈpoque capitaliste.
LíimpÈrialisme en fut (et reste) une pÈriode (´ suprÍme ª ou pas, je
níen sais rien8 !), manifestement ouverte par la ruÈe sur líAfrique, ‡
savoir par une expansion territoriale et sociale considÈrable de la
domination (cependant encore indirecte) du mode de production
capitaliste. Dans le mÍme temps, les …tats-Unis faisaient de
líAmÈrique latine ´ ibÈro-rhodÈsienne9 ª leur chasse gardÈe, cíest-‡-
dire restreignaient fortement líautonomie des anciennes bourgeoisies
nationales crÈoles issues des indÈpendances du dÈbut du XIX

e. De
cette situation naquit líexpression de ´ bourgeoisie comprador ª ñ fort
incorrecte au demeurant car recouvrant des milieux affairistes mais
non rÈellement capitalistes vivant uniquement de liens prÈbendiers
avec le centre du monde et sans base sociale locale.
La chute du Mur de Berlin, en 1990, et la chute ‡ venir du dernier
grand bastion stalinien, la Chine populaire, par sa rÈtrotransition au
capitalisme, peuvent-elles provoquer un similaire changement de
pÈriode ? LíunipolaritÈ mÍme tempÈrÈe peut-elle signifier cela ? Ces
chutes peuvent líannoncer pour les gÈnÈrations suivantes, mais en
aucun cas dans líimmÈdiat. Dans líimmÈdiat, cela ne peut que
signifier ‡ líinverse une nouvelle expansion ´ physique ª possible
pour le mode de production capitaliste rÈcupÈrant ainsi les superficies
gigantesques qui avaient ÈtÈ soustraites ‡ sa domination en 1917 et
1945-1949. Au mÍme moment, dÈtruisant de plus en plus ce que
Pierre-Philippe Rey avait appelÈ líarticulation des modes de
production, il achËve de ruiner le mode de production domestique
(Claude Meillassoux) en Afrique et en quelques autres lieux de la
planËte et instaure de plus en plus son exploitation directe (et non plus
simplement sa domination et son oppression). Cela ramËne díailleurs
‡ la question prÈcÈdente, car justement ce quíil y a de nouveau dans la
mondialisation níest pas tant líeffet díÈchelle ou de rapiditÈ dans les
relations globalisÈes, mais líexpansion directe du mode de production
capitaliste ‡ de nouveaux espaces alors ´ globalisÈes ª ñ ce qui ne
                                                  
8 Vladimir I. LÉNINE, « L’impérialisme, stade suprême du capitalisme. Essai de vulgarisation », in
V.I. LÉNINE, Œuvres. Tomme 22. Décembre 1915-juillet 1916, Paris, Éditions sociales / Moscou,
Éditions en langues étrangères, 1960, pp. 201-327.
9 On s’explique infra sur cette expression.
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signifie pourtant pas que le capitalisme de ces nouvelles frontiËres
soit complet (cf. infra).
Or cette expansion est la derniËre physiquement possible, pour un
mode de production qui ne peut fonctionner, du fait de ses
contradictions internes, quíen expansion continue. En díautres termes,
quand la terre entiËre sera directement structurÈe par lui, on peut au
moins Èmettre líhypothËse que ses contradictions internes deviendront
insolubles intrinsËquement ñ plus díexpansion10 ñ et autoriseront le
passage ‡ une pÈriode, voire ‡ une Èpoque nouvelle : en ce sens,
comme líavait de maniËre saisissante notÈ un dirigeant sandiniste,
´ la chute du Mur de Berlin níest autre que le dÈbut de la fin pour
líimpÈrialisme ª. Mais dans líimmÈdiat ñ un immÈdiat ‡ líÈchelle de
líhistoire, celui que traverse la vie díun homme, soit une ‡ trois
gÈnÈrations ñ cíest líinverse qui se produit. Les phÈnomËnes typiques
de líimpÈrialisme ont donc des raisons dÈdoublÈes de se manifester,
mÍme síil níy a plus líennemi dit ´ communiste ª (stalinien)
finalement bien commode pour structurer le camp dit ´ occidental ª
(capitaliste).
Díun point de vue strictement gÈopolitique, reviendrait-on ainsi un
peu ‡ la situation díavant 1914-17 ? Il y a des ÈlÈments de cela
ñ situation díabsence de rivalitÈs pluri-systÈmiques ñ mais il níy a pas
la mÍme intensitÈ de rivalitÈs interimpÈrialistes. La tendance ‡
líunipolaritÈ est bien plus forte quíelle ne líÈtait en 1914 : la
concurrence interimpÈrialiste existe, mais ne síexprime
ñ incessamment ñ quíaux marges des questions stratÈgiques. Par
ailleurs, il ne faudrait pas oublier díune part líÈmergence des ´ pays
intermÈdiaires ª (cf. infra) et, díautre part et surtout, la puissance
gigantesque de compagnies au chiffre díaffaire plus importants que
ceux de bien des …tats (la General Motors dÈpasse la NorvËge, etc.11).
La question est dÈbattue de la ´ mondialisation ª de ces entreprises
elles-mÍmes, entrant donc en contradiction avec les …tats ñ et pas
seulement les …tats-nation ñ, ou du maintien de leur propre
spatialisation prÈfÈrentielle ñ impliquant des rapports nÈgociÈs, mÍme
si parfois conflictuels, avec certains …tats. Ce deuxiËme terme
recouvre mon hypothËse personnelle, mais, dans un cas comme dans
líautre, la situation actuelle níest pas revenue ‡ celle díavant la
PremiËre Guerre mondiale. Cíest ce quía bien montrÈ la guerre de

                                                  
10 La conquête spatiale ne saurait, sur le plan du mode de production, être une nouvelle frontière,
ne serait-ce que parce que l’exploitation éventuelle des ressources du cosmos imposera le
déplacement d’individus déjà intégrés à ce mode de production.
11 Voir à ce sujet le Rapport mondial sur le développement humain 1999, Paris-Bruxelles, De
Boeck/PNUD, 1999, 262 p.,  ISBN : 2-8041-3355-9.
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destruction de líIrak : celle-ci nía pas ÈtÈ provoquÈe afin díabattre une
dictature ñ cette derniËre avait ‡ líinverse ÈtÈ soutenue sans faille pour
contenir la rÈvolution iranienne, et líoffensive de líOtan síarrÍta au
moment prÈcis o˘ les rÈvoltes du Sud et du Kurdistan allait la mettre
en danger ñ mais pour resignifier clairement líordre du monde alors
que líURSS venait de síeffondrer. Le dictateur de Bagdad avait
envahi un comptoir pÈtrolier (KoweÔt) extrÍmement liÈ ‡ la finance
mondiale. MalgrÈ la tradition pro-irakienne des appareils militaire et
de sÈcuritÈ franÁais, le prÈsident Mitterrand comprit excellemment les
enjeux du conflit, qui dÈclara que la France devait participer ‡
líoffensive ñ quoi quíelle en pens‚t ñ afin de ´ tenir son rang ª dans
le monde.

3 - La question du tiers monde

La question de líimpÈrialisme est Èvidemment liÈe ‡ celle du tiers
monde et, sur ce plan, il faut tout de suite prÈciser quelques points. Un
argument avancÈ contre la notion de tiers monde est líexistence
consistante de ´ pays intermÈdiaires ª ou de ´ pays nouvellement
industrialisÈs ª, etc. On revient plus loin sur le sujet, mais il faut
díores et dÈj‡ poser deux questions :

♦  cette rÈalitÈ ´ intermÈdiaire ª est-elle nouvelle ‡ líÈchelle
mondiale ?

♦  le serait-elle, est-elle dÈterminante pour tester la validitÈ du
concept de tiers monde ?

La CorÈe du Sud telle que nous la connaissons aujourdíhui, mÍme en
crise, níexistait pas dans les annÈes trente, ni níexistaient líŒle
Maurice et autres petits dragons. Mais en ces annÈes, le Mexique,
líArgentine, la Turquie, etc., níÈtaient pas non plus comparables ‡ ce
quíÈtaient au mÍme moment líOubangui-Chari, le Bechuanaland,
líAfrique orientale portugaise (Mozambique) ou mÍme de lí…quateur,
voire Cuba. Il y a toujours eu des ´ pays intermÈdiaires ª, notamment
(AmÈrique latine) ceux qui avaient obtenu leurs indÈpendances avant
les rÈvolutions industrielles et au sein desquels líÈlite crÈole díorigine
europÈenne ou mÈtisse Ètait, relativement ‡ la population colonisÈe
(indienne), plus consistante et avait donnÈ naissance ‡ de vraies
bourgeoisies nationales (cíest díailleurs pourquoi ces indÈpendances
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latino-amÈricaines furent, largement, de type ´ rhodÈsien ª)12.
Líexistence de ´ pays intermÈdiaires ª ñ je ne questionne pas, pour
líinstant, la validitÈ de cette expression ñ, níest donc nullement un
phÈnomËne nouveau (mÍme si, plus quíÈvidemment, les
caractÈristiques des pays intermÈdiaires díaujourdíhui ne sont pas les
mÍme que celles des pays intermÈdiaires des annÈes trente) et elle ne
saurait par consÈquent en elle-mÍme invalider la notion de tiers
monde : celle-ci, ou bien a toujours ÈtÈ erronÈe, ou bien, de ce point
de vue, nía pas plus de raison de líÍtre maintenant.
Le seul ÈlÈment vÈritablement nouveau pour expliquer la disparition
de líusage du concept ´ tiers monde ª reste alors la sempiternelle
chute du Mur de Berlin : plus díimpÈrialisme, donc plus de pays
dÈpendants de lui ou semi-coloniaux, donc plus de tiers monde, mais
uniquement une gradation continue depuis les ´ pays pauvres ª
jusquíau ´ pays riches ª, la pauvretÈ Ètant d˚e ‡ un ´ retard ª de ces
pays dans la longue lignÈe de líÈvolution naturelle de líhomme
ñ retard quíil faut ´ rattraper ª. La propre terminologie du PNUD,
utilisÈe notamment dans les ´ rapports sur le dÈveloppement humain ª
quíil publie depuis 1990 (saisissante coÔncidence de date avec la chute
du ´ communisme ª !), entre les pays ‡ dÈveloppement humain
´ ÈlevÈ ª, ´ moyen ª et ´ faible ª va dans le sens de cette approche
idÈologique en tant que simple gradation continue13.

Cette absence de questionnement lors de la disparition soudaine et
sans droit díinventaire de certains concepts níest pas acceptable, car
elle constitue un appauvrissement considÈrable de líexigence de
rigueur en sciences sociales. Que ceux qui dÈfendent que le tiers
monde níexiste pas, ou plus, dÈmontrent la fin de líimpÈrialisme et la
diminution des relations spatialisÈes de dÈpendance, et par consÈquent
la vacuitÈ des notions de centre et de pÈriphÈrie. Quant aux autres (au
sein desquels je me place !), il leur faudra non seulement continuer ‡
dÈfendre ces notions, mais aussi en voir les faiblesses et ne pas
reproduire les simplifications qui furent frÈquentes ‡ líÈpoque o˘
cíÈtait le dÈpendantisme qui Ètait ‡ la mode.
La spatialisation des rapports de dÈpendance impose une prÈcision :
síil me semble quíelle reste avÈrÈe, il doit Ítre clair que ce níest pas
tant une question de ´ Nord ª et de ´ Sud ª, mÍme si cela síexprime

                                                  
12 La révolution kémaliste, en un contexte bien différent, peut néanmoins leur être apparentée,
comme révolution bourgeoise et tentative (à mon avis faillie) de sortir du tiers monde, sur la base
d’une longue et forte tradition étatique ottomane et d’une indépendance sauvegardée.
13 … même si par ailleurs, les diverses éditions du Rapport sur le développement humain, par le
PNUD, contiennent des données très utiles pour mettre en évidence les effets de…
l’impérialisme !
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aussi ainsi, mais de centre et de pÈriphÈrie relativement au mode de
production capitaliste. Le centre níest pas ´ localisÈ ª principalement
´ dans un territoire ª (ou flux, ou rÈseau) ñ mÍme síil líest aussi ñ,
mais se dÈfinit díabord relativement ‡ un mode de production. Cette
derniËre dimension (mode de production) est Ètrangement absente des
dÈbats et cela fait partie de la dÈperdition conceptuelle
malheureusement entraÓnÈe par les scories staliniennes dans leur
chute. En revanche, la dÈfinition díabord au regard du mode de
production níannule pas du tout la considÈration spatiale, en tant que
consÈquence.
En effet, la question dÈterminante níest pas tant de repÈrer síil existe
ou non une Èconomie de marchÈ ñ pratiquement partout, il en existe
aujourdíhui au moins de consistants rudiments ñ mais síil existe ou
non, en telle ou telle rÈgion, la chaÓne complËte des milieux sociaux
normalement nÈcessaires au capitalisme. Cíest líamputation de ce
´ capitalisme complet ª qui sera líindice majeur de líappartenance au
tiers monde, car le capitalisme incomplet est nÈcessairement
dÈpendant14 des rÈgions du monde o˘ il est complet pour
líaccomplissement de certaines t‚ches qui sont indispensables ‡ sa
reproduction.
En effet, si le dÈpendantisme des annÈes soixante et soixante-dix a
parfois pÍchÈ par simplification, cíest certainement dans la mesure o˘
la question fut par trop (au moins dans certains travaux) rÈsumÈe ‡
líÈconomie ñ mais paradoxalement sans produire une vÈritable
analyse en termes de classes sociales mondiales ñ alors quíelle
concerne des sociÈtÈs entiËres dans leurs trajectoires historiques.
Il níen reste pas moins que la notion de tiers monde (ou de pÈriphÈrie)
nía díintÈrÍt que síil y a un contraste frappant entre les ´ pays ‡ fort
dÈveloppement humain ª (pour reprendre la terminologie contestable
du PNUD) et les autres. Ce níest pas ce contraste en lui-mÍme qui est
signifiant ñ mÍme síil est la visualisation spatiale díun phÈnomËne
social ñ mais en tant quíexpression du ´ capitalisme incomplet ª. Un
pays qui ne peut reproduire sur place, au plus haut niveau de
scolarisation, ses Èlites ; un pays qui nía pas la maÓtrise de brevets ;
un pays dont les entreprises (mÍmes ultramodernes) sont possÈdÈes
principalement par des capitaux Ètrangers, ou dÈpendent largement,

                                                  
14 Pour évacuer rapidement tout faux débat, je précise que, bien évidemment, toute dépendance est
aussi interdépendance (même le maître peut dépendre de son esclave) et que des phénomènes
d’interdépendance sont à la base de la relative autonomie politique que l’on remarque souvent
dans certains pays du tiers monde, qui savent parfaitement jouer de la rivalité des aides
internationales. Mais une trop forte asymétrie de ces « dépendances croisées » autorise largement,
si l’on veut garder un sens aux mots, à parler de dépendance tout court.
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via des accords de prestation de services, díentreprises ÈtrangËres ; un
pays, mÍme ‡ la forte croissance, qui utilise des mouvements de
capitaux ‡ court terme pour financer des importations de biens
díÈquipements et autres dÈpenses structurelles ; un pays qui fait
líessentiel de son commerce extÈrieur non point avec les …tats de sa
rÈgion mais avec les pays centraux ñ tous ces faits seront des indices
de líappartenance au tiers monde, mÍme si, isolÈment et ‡ un degrÈ
moindre, on pourra en discerner sectoriellement certains mÍme dans
les pays les plus ´ centraux ª (ou dans certaines rÈgions de ces pays).

3.1 - La classification du PNU

La classification des pays par le PNUD est sans aucun doute utile
pour bien des analyses, mais, force est de constater que le procÈdÈ de
prÈsentation de líindice du dÈveloppement humain (IDH), en une
longue liste dÈcroissante, ne fait pas apparaÓtre au premier coup díúil
le contraste frappant qui doit bien matÈrialiser le passage du
´ centre ª ‡ la ´ pÈriphÈrie ª. Cela est d˚ ‡ la mÈthode de calcul de
líIDH, combinant líespÈrance de vie ‡ la naissance, le niveau
díÈducation, et enfin le revenu par habitant corrigÈ des diffÈrences de
pouvoir díachat. Il ne síagit pas de critiquer cet indice composite en
lui-mÍme, seulement de bien comprendre ce que líon peut en attendre
(le PNUD calcule díailleurs toute une autre sÈrie díindices). On peut
cependant critiquer les ´ fourchettes ª de caractÈrisation des 174 pays
analysÈs : líindice de dÈveloppement humain ´ ÈlevÈ ª est supÈrieur ‡
0,800 (le Canada, plus fort indice mondial en 1999, a un IDH de
0,932 et la France, ‡ la onziËme position, de 0,918) ; líindice
´ moyen ª est compris entre 0,500 et 0,799 et líindice ´ faible ª est
infÈrieur ‡ 0,500 (la Sierra Leone est en derniËre position avec un
IDH de 0,254). On aurait trËs bien pu placer les limites des catÈgories
‡ díautres niveaux et on peut síÈtonner de voir non seulement líInde,
mais le Zimbabwe et mÍme la GuinÈe-Èquatoriale dans la catÈgorie
des ´ moyens ª !
Cependant, le PNUD relËve lui-mÍme une distorsion majeure :
certains pays ont un IDH ´ ÈlevÈ ª uniquement en raison díun
indicateur de PIB15 trËs ÈlevÈ. Il peut y avoir ainsi une trËs forte
diffÈrence entre la classification selon líindicateur de PIB seul, et la
classification selon líIDH incluant pourtant lui-mÍme líindicateur de
PIB. Or les pays concernÈs sont significatifs : Singapour a un
                                                  

15 indicateur de PIB, compris entre 0 et 1, calculé sur la base du PIB par habitant, qui est une
moyenne et non point une médiane.
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indicateur de PIB de 0,94 (4e rang mondial) ñ supÈrieur ‡ celui du
Canada qui nía ´ que ª 0,90 ñ, et se trouve gr‚ce ‡ lui soulevÈ ‡
líexcellente position du 22e rang pour líIDH (18 rangs de dÈcalage),
malgrÈ les autres composantes bien plus mauvaises de cet indice. On
trouve des phÈnomËnes similaires pour Hong Kong, BrunÈÔ, le
KoweÔt, BarheÔn, le Qatar, les …mirats arabes unis, les Bahamas, etc.,
tous ´ pays ª qui se voient propulsÈs dans la catÈgorie du
dÈveloppement humain ÈlevÈ ‡ cause du seul indicateur de PIB. En
rÈalitÈ, si, dans la catÈgorie des 45 pays comptabilisÈs ´ DH ÈlevÈ ª,
on isole le peloton de tÍte des trente premiers, on níy trouve que la
Barbade et la CorÈe du Sud pour prÈsenter un Èquilibre dans les
classements entre indicateur de PIB et IDH. En queue (les quinze
derniers) de la catÈgorie ´ DH ÈlevÈ ª, on ne trouve guËre que le Chili
et líArgentine avec un Èquilibre approximatif entre indicateur de PIB
et IDH.
Pour les mÍmes raisons, díautres pays sont prÈsents dans la catÈgorie
´ moyenne ª uniquement ‡ cause de leur indicateur de PIB (líAlgÈrie,
ou, champion toute catÈgorie du dÈcalage, le Gabon avec 71 rangs de
diffÈrence nÈgative !). LíAfrique du Sud connaÓt aussi un trËs fort
dÈcalage, qui exprime le maintien díune communautÈ blanche au
niveau de vie moyen bien plus ÈlevÈ que la moyenne de la population.
En revanche, Cuba connaÓt un fort dÈcalage positif qui montre les
bienfaits sociaux díune sociÈtÈ plus Ègalitaire, mÍme ‡ faible PIB/hab.

Tableau 1ó CLASSEMENT DES PAYS SELON LíIDH 1999,
par aires coloniales/culturelles ou gÈopolitiques

IndicateursÖPays classÈs selon
líIDH EspÈrance

de vie
Niveau

díÈducation
PIB

IDH DiffÈrence
du rang

PIB/hab. et
IDH

1. Canada 0,90 0,99 0,90 0,932 +12
11. France 0,89 0,97 0,90 0,918 +4

174. Sierra Leone 0,20 0,32 0,24 0,254 0

28. Portugal 0,84 0,91 0,83 0,858 +3
79. BrÈsil 0,70 0,83 0,70 0,739 ñ16
106. Cap-Vert 0,73 0,73 0,57 0,677 +1
123. S„o TomÈ 0,65 0,69 0,49 0,609 +3
160. Angola 0,36 0,39 0,44 0,398 ñ17
168. GuinÈe-B. 0,33 0,34 0,36 0,343 ñ5
169. Mozambique 0,34 0,35 0,33 0,341 ñ2
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11. France 0,89 0,97 0,90 0,918 +4
109. AlgÈrie 0,73 0,63 0,63 0,665 ñ31
124. Gabon 0,46 0,64 0,72 0,607 ñ71
153. SÈnÈgal 0,46 0,35 0,48 0,426 ñ24

27. GrËce 0,89 0,91 0,81 0,867 +8
63. Bulgarie 0,77 0,89 0,62 0,758 +23
86. Turquie 0,73 0,76 0,69 0,728 ñ22
87. ArmÈnie 0,76 0,90 0,53 0,728 +26
103. AzerbaÔdjan 0,75 0,88 0,46 0,695 +34

10. Royaume-Uni 0,87 0,99 0,89 0,918 +9
59. Óle Maurice 0,77 0,76 0,76 0,764 ñ15
136. KÈnya 0,45 0,69 0,41 0,519 +16
150. Bangladesh 0,55 0,38 0,39 0,440 +6
163. Gambie 0,37 0,36 0,45 0,391 ñ22

4. Japon 0,92 0,94 0,92 0,924 +5
30. CorÈe du Sud 0,79 0,95 0,82 0,852 +3
56. Malaisie 0,78 0,79 0,73 0,768 ñ7
67. ThaÔlande 0,73 0,83 0,70 0,753 ñ7

77.Philippines 0,72 0,90 0,59 0,740 +16

8. Pays-Bas 0,88 0,99 0,89 0,921 +9
101. Afrique du Sud 0,50 0,87 0,72 0,695 ñ47

105. IndonÈsie 0,67 0,78 0,59 0,681 ñ11

21. Espagne 0,88 0,95 0,85 0,894 +9
39. Argentine 0,79 0,91 0,77 0,827 +1
50. Mexique 0,79 0,83 0,74 0,786 ñ3
58. Cuba 0,84 0,88 0,57 0,765 +47
112. Bolivie 0,61 0,79 0,56 0,652 ñ4
131. GuinÈe Èquat. 0,42 0,75 0,48 0,549 ñ3

28. Portugal 0,84 0,91 0,83 0,858 +3
126. Maroc 0,69 0,47 0,58 0,582 ñ27
149. Mauritanie 0,47 0,39 0,48 0,447 ñ20
Source : Rapport mondial sur le dÈveloppement humain 1999, op.cit., pp. 133-
137.
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Cette distorsion est le clair indice de líexistence de ressources
considÈrables (pÈtrole, paradis fiscal) non utilisÈes pour la
constitution díun capitalisme complet (qui aurait forcÈment des
rÈpercusssions considÈrables en termes de scolarisation, díespÈrance
de vie, de ´ classe moyenne ª16, etc.). Restent les cas de Singapour ou
Hong Kong, o˘ la scolarisation, par exemple, est excellente : je
níhÈsite pas ‡ les considÈrer comme non significatifs. MÍme si le
premier est un …tat indÈpendant reconnu par la communautÈ
internationale, on ne peut considÈrer signifiant un pays-ville, un petit
quartier de la Malaisie. LíIDH du 16e arrondissement de Paris aussi
serait sans doute excellent, mais pas trËs significatif.
Par ailleurs, il est intÈressant de suivre les rangs díIDH non point
selon la simple liste dÈcroissante, mais en les reclassant selon des
aires de tradition coloniale/culturelle ou des aires gÈopolitiques. Les
exemples du tableau suivent la classification du PNUD (IDH
´ ÈlevÈ ª, ´ moyen ª, ´ faible ª)17.
Si, mÍme compte tenu des imperfections de líindice du
dÈveloppement humain, les diffÈrences sont considÈrables et que, ‡
mon avis, la limite entre les IDH ´ ÈlevÈ ª et ´ moyen ª a ÈtÈ placÈe
bien trop haut, semblant intÈgrer dans les pays du centre des pays
´ intermÈdiaires ª, il níen reste pas moins tout ‡ fait certain quíil y a
des NPI qui níexportent pas que des matiËres premiËres pour
níimporter que des biens manufacturÈs (classique ´ pacte colonial ª),
mais qui exportent des chaussures, des composants Èlectroniques,
voire des voitures ñ cependant ces pays importent massivement les
biens díÈquipement et les cadres nÈcessaires, font appel aux transferts
de capitaux externes et restent dÈpendants de marchÈs prÈcaires. Un
moyen díaborder cette question des pays ´ intermÈdiaires ª est de
revenir sur la crise asiatique de 1997.

3.2 - La crise asiatique de 1997

Revenir sur ce qui síest produit dans les pays du Sud-Est asiatique
durant líannÈe 1997, est une bonne approche díau moins certains pays
´ intermÈdiaires ª. Cette crise, ils ne síen sont pas encore remis
                                                  
16 J’utilise ici des guillemets pour « classse moyenne », car si cette expression est courante, le sens
du mot « classe » est ici bien distincte de l’analyse en termes de classes sociales (cf. infra).
17 Chaque catégorie d’IDH (« élevé », « moyen », « faible ») est séparée des autres par un trait
simple continu. Chaque regroupement commence toujours par la catégorie d’IDH « élevé » ; dans
certains regroupements, il n’y a que deux catégories, l’« élevée» et la « moyenne », sauf dans les
exemples de référence donnés en tête de tableau, où il n’y a que les catégories  d’IDH « élevé » et
« faible » (par conséquent séparées par un trait double continu).
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surtout sur le plan social ñ aggravation de la pauvretÈ, du chÙmage,
recul de la scolarisation, accroissement des tensions et de la
fragmentation sociale18 ñ, mais aussi sur le plan de la nationalitÈ de la
propriÈtÈ du capital.
La crise a commencÈ en ThaÔlande le 2 juillet 1997 avec la
dÈvaluation du bath, et se rÈpandit dans les autres pays du Sud-Est
asiatique, surtout en CorÈe du Sud, mais aussi ‡ Taiwan et Hong
Kong. Ce fut une crise du capitalisme sans aucun doute, mais plus une
crise financiËre et des taux de change quíune crise de líÈconomie
rÈelle de ces pays, mÍme si elle eut des consÈquences sur leur
Èconomie rÈelle.
La croissance annuelle du PIB de líAsie du Sud-Est avait ÈtÈ trËs forte
an cours des vingt annÈes prÈcÈdentes (1977-1996), ‡ savoir de 7,7%,
et vraiment violente de 1987 ‡ 1996 (9,2 %) ñ alors quíau mÍme
moment les taux de croissance de líUnion europÈenne oscillaient
entre 2,5 et 3,3% (cas du Portugal). On avait donc des taux de plus du
double de ceux de líUE, illustrant facilement ñ et fallacieusement ñ la
´ sortie du tiers monde ª de ces pays. Comment síexplique alors leur
crise de 1997 ?
Ces pays exportaient avant tout des biens de consommation : textiles,
chaussures, piËces dÈtachÈes et composants informatiques, etc. Or ces
exportations vivaient traditionnellement de la demande amÈricaine
(par exemple, 45% des exportations de Singapour Ètaient des
matÈriaux informatiques exportÈs surtout vers les …tats-Unis) et la
baisse de celle-ci Ètait immÈdiatement gÈnÈratrice de problËmes. Par
ailleurs, on oublie souvent que, pour faire des exportations, il faut
faire des importations : machines-outils, piËces dÈtachÈes, etc. ñ ces
pays Ètaient donc aussi de gros importateurs. Leurs exportations
allaient vers les …tats-Unis, mais aussi vers les autres pays asiatiques,
et de maniËre croissante vers le Japon depuis la rÈÈvaluation du yen
par rapport au dollar en 1985. Les exportations du Japon lui-mÍme
ont alors ÈtÈ freinÈes, menant ses entreprises ‡ dÈlocaliser ailleurs
dans le Sud-Est asiatique pour profiter des quotas díexportations de
ces pays vers les …tats-Unis. Une part croissante des exportations
´ japonaises ª passËrent dËs lors via la production dans le Sud-Est
asiatique, pendant que de gros mouvements de capitaux
(investissements directs, boursiers et prÍts) se produisaient du Japon
vers líAsie du Sud-Est. Or ce phÈnomËne de dÈlocalisation japonaise
en Asie níÈtait possible que si les taux de change permettaient des

                                                  
18 PNUD, Rapport…, op.cit., p. 40.
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prix concurrentiels aux …tats-Unis, dío˘ des politiques de stabilitÈ
financiËre et de stricte paritÈ des monnaies de ces pays avec le dollar.
Au cours des annÈes 1996-1997, non seulement le marchÈ des
produits informatiques fut au plus bas aux …tats-Unis, mais le taux du
dollar monta fortement (consÈquence classique du dÈficit commercial
amÈricain). Or comme ces pays du Sud-Est asiatique maintenaient
co˚te que co˚te la paritÈ entre leur monnaie et le dollar, leur
compÈtitivitÈ dÈcrut, en particulier face ‡ la Chine populaire qui avait
fortement dÈvaluÈ dËs 1994 ñ vraie bombe ‡ retardement pour tout le
reste de líAsie. Dans le mÍme temps, líEurope menait une politique
trËs vigoureuse díexportation. Bref, toute la terre ne pouvait avoir une
balance commerciale excÈdentaireÖ Les revenus de la bourse de
Bangkok Ètaient nÈgatifs depuis 1994 et líinstabilitÈ politique gagnait.
Mais le fort lien politique entre les monnaies du Sud-est asiatique
(donc hors Japon) et le dollar avait pu faire croire quíil níy avait pas
de risque ‡ avoir, par exemple, des baths, ‡ la place du dollar. Cela
alimentait aussi la tendance ‡ des investissements plus spÈculatifs que
productifs dans la bourse, dans des aÈroports gÈants, dans de grandes
tours et dans líimmobilier de luxe, avec un surinvestissement notoire,
des milliers de m2 restant ‡ vendre19. On pouvait investir sans grand
risque apparent et les fonds de pensions amÈricains furent trËs
prÈsents dans des placements boursiers trËs rentables. mais une partie
de ces revenus, on lía vu, Ètaient spÈculatifs, níentraÓnant pas de
croissance de líinvestissement. En clair, les pays du Sud-Est asiatique
utilisaient ces capitaux extÈrieurs volatiles pour combler le fort dÈficit
de leur balance des paiements d˚ ‡ leurs importations massives de
biens díÈquipement.
DËs avant juillet 1997 en ThaÔlande, anneau le plus faible, beaucoup
díentreprises immobiliËres Ètaient en difficultÈ, ce qui se rÈpercutait
sur les financiers qui Ètaient derriËre elles. Il fallait donc rapidement
assainir le secteur financier, peu surveillÈ ‡ cause de la fusion des
milieux politiques et financiers. Les spÈculateurs internationaux ont
alors attaquÈ le bath (1er semestre 1997). AprËs avoir englouti 18% de
ses rÈserves, la Banque de ThaÔlande laissa glisser sa monnaie, qui
passa rapidement de 25 ‡ 40 baths le dollar. Les pertes des fonds de
pension amÈricains en ThaÔlande devaient Ítre compensÈs trËs
rapidement par des ventes sur les autres places boursiËres asiatiques
(Malaisie, Philippine, IndonÈsie), et par des placements plus s˚rs ‡
Hong Kong, place forte encore plus liÈe au dollar et connue pour ses

                                                  
19 ÀMacao (encore sous souveraineté portugaise), ville de 450 000 habitants, il y avait 40 000
appartements à vendre et on continuait à construire !
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80 milliards de dollars disponibles pour dÈfendre son taux de change,
adossÈ ‡ une Chine populaire dotÈ de 120 milliards pour la mÍme
fonction, matelas quand mÍme rassurant. Naturellement, les actifs de
Hong Kong furent vendus ‡ leur tour un peu plus tard (octobre), et les
sommes transfÈrÈes en bons du TrÈsor amÈricainsÖ
On le voit, le miracle asiatique níÈtait pas du tout parfait, mÍme sur le
plan strictement Èconomique. Outre les investissements spÈculatifs et
de prestige, la production proprement dite Ètait surtout de propriÈtÈ
japonaise et amÈricaine, les chantiers de production Ètant, eux, de
propriÈtÈ sud-est-asiatique. Cela posait le problËme de líappropriation
nationale de la production, de líaccumulation de capital et de
líaugmentation de la valeur ajoutÈe locale, du dÈveloppement du
capital humain (la plupart des ingÈnieurs Ètaient des expatriÈs) et de la
crÈation de vrais marchÈs nationaux par líaugmentation des salaires.
Bref, de la constitution de toute la chaÓne des milieux sociaux
nÈcessaires ‡ la reproduction díun capitalisme endogËne20.
En 1985-1986, une premiËre crise trËs violente avait pu Ítre jugulÈe
assez rapidement, mais surtout gr‚ce ‡ des dÈlocalisations japonaises.
Or ce níest plus le cas aujourdíhui, et la question díavoir
suffisamment díingÈnieurs, de managers, etc., reste un problËme
fondamental. La situation en 1997 fut plus difficile quíen 1986, les
accords avec le FMI furent trËs durs, les budgets des …tats trËs
comprimÈs, sans flexibilitÈ aucune. La crise indonÈsienne consÈcutive
a montrÈ par ailleurs quíon ne peut, au moins ‡ court terme, compter
sur un quelconque changement de comportement des Èlites politico-
militaro-financiËres. En fait, les difficultÈs díaccumulation locale de
capital et de formation de capital restent entiËres, sinon se sont
aggravÈes, puisque, comme on le sait, un des effets les plus s˚rs ñ et
durables ñ de la crise a ÈtÈ de permettre ‡ des capitalistes des pays du
centre de racheter ‡ bas prix des pans entiers de leurs Èconomies
´ nationales ª.
On peut penser que la ´ parenthËse sud-corÈenne ª est en train de se
refermer. Si líon remonte en effet un peu plus loin dans líhistoire, on
ne peut que constater quíen raison de la rÈvolution chinoise (1949) et
de son tournant communiste dÈfinitif (1953), líimpÈrialisme dominant
a permis aux ´ pays de contention ª de mener des politiques
Èconomiques exactement inverses de celles quíil prÙnait pour
                                                  
20 N’étant pas moi-même spécialiste de l’Asie (mais de l’Afrique), ces réflexions doivent
beaucoup à l’apport de mon collègue Manuel António de Almeida Serra, de l’Institut supérieur
d’économie et de gestion de Lisbonne, spécialiste de Macao et des économies du Sud-est
asiatique. Naturellement, je suis entièrement responsable de la manière dont j’ai transcris les
données qu’il m’a fournies.
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líAmÈrique latine ou líAfrique, des politiques dí…tat fort (non
seulement au sens de la rÈpression politique mais de la force
structurante et de líadministration) et de soutien massif des pouvoirs
publics aux entreprises privÈes, et leur a permis de profiter de mesures
amÈricaines contre-protectionnistes (vastes quotas díexportations vers
les …tats-Unis), etc. On ne peut savoir ce qui se serait produit si la
politique amÈricaine avait ÈtÈ autre, mais il est certain que ces
conditions exceptionnelles, non reproductibles ailleurs, ont permis ‡
la CorÈe du Sud de procÈder, presque, ‡ une ´ rÈvolution sans
rÈvolution ª bourgeoise et de sortir, presque, du tiers monde. Une
telle politique nía plus de raison díÍtre aujourdíhui (‡ moins de heurts
militaires majeurs quand mÍme peu probable : invasion de Taiwan par
la Chine continentale). Cela ne signifie pas que la CorÈe du Sud soit
maintenant fatalement repoussÈe vers le bas : exceptionnelle ou pas,
la politique amÈricaine sur cinquante annÈes a eu des effets que líon
peut penser durables, il y a aujourdíhui un mouvement ouvrier bien
organisÈ, etc. Líhistoire mÍme du Japon dans la deuxiËme moitiÈ du
XIX

e et au XX
e siËcles, dÈmontre du reste que líhypothËse thÈorique de

la possibilitÈ de sortie du tiers monde est avÈrÈe, mÍme si elle líest
rarement ñ Madagascar au mÍme moment manifesta des vellÈitÈs
comparables, Èchoua et perdit son indÈpendance.
Mais cela signifie clairement que ce níest pas parce quíun pays peut
Ítre ´ statistiquement ª classÈ parmi la catÈgorie ´ intermÈdiaire ª,
quíil ne fait pas partie du tiers monde. La reproduction du capitalisme
en son sein dÈpend en large mesure de phÈnomËnes qui lui sont
(encore) Ètrangers. Sa dÈpendance envers le centre est bien supÈrieure
‡ líautonomie fournie par les phÈnomËnes díinterdÈpendance.
´ Pays intermÈdiaires ª, ´ NPI ª, ´ Pays Èmergents ª, ces expressions
peu exigeantes font, sur le plan de la mÈthode, penser au galimatias
dÈnommÈ ´ classes moyennes ª. Des ´ classes ª (certainement pas au
sens marxien du terme ñ des catÈgories statistiques, plutÙt), sont
ÈtiquetÈes ´ moyennes ª en fonction díune grande variabilitÈ de
critËres, sauf un : la place au regard du procËs de production. Cela ne
permet plus de saisir les grandes tendances de líÈvolution sociale.
Ainsi, sous prÈtexte que líon mange ‡ sa faim et que líon travaille sur
des machines numÈriques, on est donc ´ moyen ª et le prolÈtariat (au
sens marxien) disparaÓt, alors quíil nía jamais ÈtÈ aussi majoritaire
dans les pays dÈveloppÈs21 !

                                                  
21 D’un point de vue marxiste, on peut penser qu’au moins 75% de la population française
appartient au prolétariat – concept évidemment bien distinct de celui de pauvreté.
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Líanalogie síarrÍte l‡, le tiers monde níest pas le prolÈtariat du monde
ñ on y revient ñ mais líexpression de ´ pays intermÈdiaires ª, ‡
líinstar de celle de ´ classes moyennes ª, ne permet pas de dÈgager
les lignes force de líÈvolution du monde mondialisÈ.

3.3 - Quelle Èvolution globale ?

Il ne síagit pas de dire que la situation nía pas changÈ depuis le
Moyen-¬ge. ¿ líinverse, il est clair que, globalement et sur la longue
durÈe, il y a eu un dÈplacement gÈnÈral vers le ´ haut ª, mais cela ne
signifie aucunement quíil y ait eu diminution de la distance entre le
centre et la pÈriphÈrie, notamment aux niveaux de la capacitÈ de
concevoir, de dÈcider, díÍtre au cúur des rÈvolutions techno-
industrielles et díinvestir : le ´ curseur ª de líinÈgalitÈ entre les pays
du centre et certains pays de la pÈriphÈrie, a pu notoirement, voire
considÈrablement, se dÈplacer vers le haut, mais cela ne modifie pas
la largeur du mÍme curseur, líÈpaisseur de líinÈgalitÈ proprement
dite : le rapport du PNUD 1999 note mÍme une aggravation de
líinÈgalitÈ depuisÖ 1820 !
Líexistence de ´ pays intermÈdiaires ª doit donc Ítre intÈgrÈe dans le
concept de tiers monde, catÈgorie qui a toujours ÈtÈ fort hÈtÈrogËne
sur le plan des grands agrÈgats socio-Èconomiques, mais dont líintÈrÍt
níest pas tant de mesurer la ´ pauvretÈ ª (qui peut Ítre
´ intermÈdiaire ª, sans nul doute !) que la situation au centre ou ‡ la
pÈriphÈrie des lieux de direction du monde. La question est bien s˚r
de savoir si, entre la France et líAlgÈrie, entre le Portugal et le BrÈsil
ou le Maroc, entre la GrËce et la Turquie, entre les …tats-Unis et le
Mexique, etc., il y a un abÓme au niveau des grands indicateurs socio-
Èconomiques, mais elle concerne plus largement celle relative ‡
líexistence endogËne de la totalitÈ de la chaÓne des milieux sociaux
nÈcessaires ‡ la reproduction du capitalisme. …videmment, seul le
premier terme du raisonnement est ´ mesurable ª (quoique avec bien
des contestations possibles sur les statistiques), alors que la mise en
Èvidence du second relËve plus de líanalyse. Mais líÈpisode asiatique
de 1997, mettant en jeu, on lía vu, des pays ´ Èmergents ª et
largement ´ intermÈdiaires ª est un indice trËs fort de la faiblesse
structurelle et historique de leur ´ capitalisme ª. On aurait pu prendre
aussi líAmÈrique latine (notamment le Mexique, membre de
líALENA), voire les pays du Maghreb comme exemples.
Síil míapparaÓt clairement que la ´ dÈfinition ª du tiers monde restera
toujours assez floue puisquíelle recouvre des rÈalitÈs et des histoires
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fort diverses, il y a cependant des ´ faisceaux díindices ª qui
permettent de le reconnaÓtre et de le situer avec la nÈcessaire prÈcision
conceptuelle, au-del‡ de considÈrations, certes importantes mais non
structurelles, comme la ´ pauvretÈ ª. Ces faisceaux díindices
devraient Ítre relatifs, au moins, aux considÈrations suivantes :

♦ il síagit de pays qui ne viennent pas, historiquement, du mode
de production capitaliste (mÍme síils ont pu connaÓtre le
mercantilisme) et qui, díune maniËre ou díune autre, directement
ou indirectement, lui ont ÈtÈ soumis (par des moyens militaires ou
Èconomiques), et ne síavËrent, pour cela mÍme, capables de le
reproduire que partiellement, sans stabilisation díun
dÈveloppement endogËne, et sans production de la chaÓne
complËte des milieux sociaux nÈcessaires (principalement aux
sommets financier et intellectuel de cette chaÓne). Cela inclura
donc líAncien monde africain et asiatique (sauf le Japon) et
líAmÈrique latine produite par un colonialisme prÈcoce et
mercantile, et devenue indÈpendante avant les rÈvolutions
industrielles et la pÈriode historique impÈrialiste22

♦  ces pays souffrent donc díune difficultÈ historique
díarticulation de leur mode de production originel non
expansionniste avec le mode de production capitaliste par nature
expansionniste, et possËdent rarement de vraies bourgeoisies (au
sens de líesprit du capitalisme). Dans les cas les plus graves
(comme líAfrique subsaharienne), le mode de production originel
(ici, domestique) disparaÓt plus vite, du fait de la mondialisation,
que ne síimplante rÈellement le mode de production capitaliste, ce
qui provoque des dangers díanomie sociale. Líexode rural níy est
pas le produit de líindustrialisation et de la prolÈtarisation
endogËne consÈcutive, et provoque la plÈbÈiennisation de masses
humaines Ènormes (ce qui est trËs diffÈrent de la prolÈtarisation23).
♦ ces pays souffrent de la faiblesse de leur marchÈ interne et sur
le plan externe Èchangent peu ou assez peu avec leurs voisins de

                                                  
22 Dans le cas du Brésil, il y a même eu indépendance sans décolonisation, puisque c’est l’État
métropolitain qui choisit, même après la défaite des troupes napoléoniennes au Portugal en 1812,
de rester dans sa colonie.
23 Je suis ici en désaccord total avec Claude MEILLASSOUX : « Du bon usage des classes
sociales », pp. 9-58, in B. SCHLEMMER, ed., Terrains et engagements de Claude Meillassoux,
Paris, Karthala, 1998, 416 p. ; M. CAHEN, Du bon usage des corps sociaux. Pour une
appropriation critique d’un concept de Claude Meillassoux, Bordeaux, CEAN-IEP, sept. 1999, 25
p. multrigr. (à paraître).
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mÍme rang Èconomique et social24, ce qui provoque une grande
difficultÈ ‡ rÈussir des intÈgrations rÈgionales
♦  ce sont des pays qui níont pas la maÓtrise de leur capital ñ y
compris le ´ capital social ª ñ, la maÓtrise des brevets techniques et
scientifiques, du fait que les sommets financiers et intellectuels du
capitalisme sont extÈrieurs ou faibles en leur sein.

Examinons enfin la thËse parfois entendue qui fait du tiers monde un
concept ´ politiquement inventÈ ª dans un contexte donnÈ (la guerre
froide, Bandung), et donc ´ politiquement inexistant ª aujourdíhui
ñ si ce níest erronÈ depuis toujours. Personne ne contestera
líinvention politique du concept de tiers monde, et líimportance du
moment, du contexte, qui mena A. Sauvy ‡ líanalogie avec le tiers
Ètat. Mais cet argument est Ètrange, car il pourrait Ítre retournÈ
contre, peut-Ítre, la majoritÈ des concepts en sciences sociales (celui
de classe, par exemple). Le contexte politique peut peser trËs lourd
dans le mode díapparition díun phÈnomËne, peut Ítre le catalyseur
qui mËne ‡ sa mise en Èvidence conceptuelle, mais il ne provoque pas
líexistence du phÈnomËne lui-mÍme !
Suivant líÈtrange argument, le tiers Ètat ñ lui aussi díailleurs fort
hÈtÈrogËne socialement ñ níaurait ÈtÈ, finalement, que
´ ponctuellement existant ª, puisque cíest le plan de líaction politique
qui permet sa mise en Èvidence : la journÈe des tuiles en 1788, la
rÈvolution de 1789-95, puis les rÈvolutions parisiennes de 1830 et
1848, jusquí‡ la derniËre rÈvolution du tiers Ètat ñ en mÍme temps
que la premiËre rÈvolution prolÈtarienne ñ que fut la Commune de
Paris de 1871. Síil est des contextes qui le mirent en Èvidence, il avait
pourtant une existence permanente. Cette question en fait ne relËve de
rien díautre que du trËs vieux dÈbat sur la ´ conscience en soi ª et la
´ conscience pour soi ª : líinexistence frÈquente de la seconde
níinfirme pas líexistence de la premiËre. En bref, Bandung et
lí´ invention politique ª ne changent rien sur le fond.

4 - La question du nÈocolonialisme : lí´ …tat importÈ ª ou lí…tat
colonialistique ?

Avec la mort annoncÈe des concepts ´ issus de la guerre froide ª, le
nÈocolonialisme a bien entendu Ègalement disparu. LíÈpoque est
                                                  
24 Rappelons que la France fait plus de 50% de son commerce extérieur avec la seule Allemagne.

Copyright© - Tide, Le Monde et la Centralité, 2001.



Le Monde et la Centralité, Actes du colloque, Bordeaux 2000 – Michel Cahen

formidable ! Il me semble pourtant bien souhaitable de le ressusciter.
Il faudra pourtant le faire de maniËre critique.
Je crois quíici la thÈorie devrait Èvoluer. Díune part la mondialisation
provoque une situation dans laquelle le rÙle des anciennes
´ mÈtropoles ª tend ‡ diminuer, ‡ se diluer dans díautres espaces.
DÈj‡, les PALOP (pays africains de langue officielle portugaise),
parfaitement ´ nÈocoloniaux ª malgrÈ leur pÈriode ´ marxiste ª ou
´ radicale ª (1975-1985/92), ne sont pas particuliËrement dÈpendants
de leur ancienne mÈtropole (du fait du contexte de la dÈcolonisation
tardive ñ 1975 ñ, et de la modestie financiËre portugaise). Ils
prÈfigurent donc líAfrique du XXI

e siËcle, une Afrique nÈcoloniale
mais dont les ´ mÈtropoles ª níont plus pour nom Paris, Lisbonne,
Londres ou Bruxelles, mais FMI et Banque mondiale25.
Mais díautre part et surtout, líanalyse du nÈocolonialisme a ÈtÈ de
maniËre outranciËre uniquement Èconomique (mÍme si líon a pu
parler de nÈocolonialisme culturel) : líexploitation impÈrialiste
relevait du ´ pillage du tiers monde ª, etc. Ce níÈtait pas faux ñ ce
níest toujours pas faux ñ, et il níest pas inutile de le rappeler26. Mais
cela laissait en suspens la nature de lí…tat. Car le nÈocolonialisme ne
relËve pas seulement de líexploitation, mais díune oppression
beaucoup plus globale. Si le Mozambique, si le SÈnÈgal, si le KÈnya
sont des pays nÈocoloniaux, ce níest pas seulement parce quíils sont
exploitÈs par des firmes ÈtrangËres (issues ou non de líancienne
mÈtropole), ou par le biais de líÈchange inÈgal. Cíest aussi parce que
ces …tats sont semi-coloniaux, mais au sens de structurellement semi-
portugais, semi-franÁais, semi-britanniques. La toute premiËre raison
de cela est quíils furent et restent b‚tis sur des espaces gÈopolitiques
dÈfinis trËs rapidement, pas ´ historiquement ª, aprËs le congrËs de
Berlin et que, structurellement non reprÈsentatifs des peuples prÈsents
au sein de leur aire de violence lÈgitime, ils doivent en permanence
procÈder ‡ leur lÈgitimation moderne par la fabrique díune nation,
fabrication qui níest pas du nationalisme (expression politique du fait
national, díune nation existante) mais du nationisme (projet de nation

                                                  
25 « Lendemains de colonisation portugaise— Prototype d’une «Afrique moyenne » sans
métropole ? », Historiens & Géographes (Paris, Association des professeurs d’histoire et
géographie), n° 367, juillet 1999, pp. 255-272 (dossier « Afrique subsaharienne », sous la dir. de
Colette Dubois, pp. 73-295).
26 Relativement à la mauvaise mise en valeur de certaines régions du tiers monde, est odieuse la
boutade : « Savez-vous qu’est-ce qui est pire que d’être exploité par l’impérialisme ? — C’est de
ne pas être exploité par l’impérialisme ! », car elle sous-entend que si une région n’était pas
exploitée par l’impérialisme, elle n’aurait tout simplement pas d’économie, pas de société, pas de
mise en valeur de ses ressources et qu’elle serait réduite à attendre, dans la misère, l’arrivée des
« exploitants » (blancs de préférence). Cela relève donc du paternalisme le plus éculé.
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post-coloniale contre les ethnonations existantes)27 et quíils le font
selon les structures politiques dont ils ont hÈritÈ.
Cíest aussi pour cela quíil níy a guËre de sens ‡ dire que ces …tats
sont ´ importÈs ª28. Líappareil dí…tat colonial, souvent abusivement
appelÈ ´ …tat colonial ª29, Ètait importÈ, mais lí…tat colonial Ètait
lí…tat de la mÈtropole30.
¿ partir du moment o˘ líon dÈfinit lí…tat non point par une simple
description, mais de par ses fonctions dans une sociÈtÈ donnÈe, il y a
nÈcessairement une historicitÈ de lí…tat. Sinon, Áa ne pourrait tout
simplement pas marcher. Bien des formes de cet …tat peuvent Ítre
imposÈes (au besoin par líintervention militaire, le coup dí…tat
tÈlÈguidÈ, ou plus simplement par le mimÈtisme31) mais la notion
díimportation níest pas heureuse parce que díune maniËre ou díune
autre cet …tat devra remplir de multiples fonctions locales et des
fonctions díinterface entre le local et le mondial. De ce fait mÍme, il
est forcÈment reconnu ñ ou tombe. Il peut y avoir de líimportation
dans lí…tat mais pas celle de lí…tat lui-mÍme, la forme de lí…tat peut
Ítre imposÈe, mais point importÈe comme líÈtait líappareil dí…tat
colonial, sauf dans des cas extrÍmes et temporaires (protectorat actuel
sur le Kosovo, toute puissance de líInterfet ‡ Timor Loro Sae32,
etc.)33. Jean-FranÁois Bayart a alors beau jeu de rÈpondre, notamment

                                                  
27 Sur ces questions, voir mes ouvrages : Ethnicité politique. Pour une lecture réaliste de
l'identité, Paris, L'Harmattan, 1994, 176 p., ISBN : 2-7384-2651-4 et La nationalisation du
monde, op. cit.
28 Bertrand BADIE, L’État importé. L’occidentalisation de l’ordre politique, Paris, Fayard, 1992,
ISBN : 2-213-030-13-8.
29 Crawford YOUNG, The African Colonial State in Comparative Perspective, New Haven,
Londres, Yale University Press, 1994, 356 p., index, ISBN : 0-300-05802-0.
30 …sauf quelques cas exceptionnels de « colonies autocentrées », où l’État colonial
(métropolitain) lui-même s’est placé au sein de sa colonie : Brésil 1805-1831 et, plus récemment,
l’Afrique du Sud (sous l’apartheid), la Rhodésie (1965-1980) ou encore d’une certaine manière
l’État ethno-religieux d’Israël.
31 Le mimétisme n’est pas toujours spontané, mais peut être nourri de consultants européens bien
réels allant rédiger, moyennant finance, les constitutions « africaines » et former les « ENA »
locales…
32 Organisation des Nations unies à Timor Est (Timor Loro Sae).
33 Pour les mêmes raisons du reste, il n’est pas très rigoureux de parler de la « criminalisation de
l’État », de la « privatisation de l’État » : ce sont de jolies expressions de sciences politiques mais
l’État fût-il peuplé exclusivement de criminels privatisant à tout rompre, ce n’est pas l’État qui est
une institution criminelle ou/et privée. Il demeure une structure de contrainte et de relationnement
avec l’économie-monde, définie par cet ensemble de fonctions. La criminalisation et la
privatisation trahissent et subvertissent l’État. S’il y eut dans l’histoire des exemples d’État
criminel, alors il faudrait les chercher du côté du fascisme, du nazisme ou du stalinisme, et non
point du côté des États dépendants.
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‡ B. Badie en soulignant lí´ historicitÈ de lí…tat importÈ ª34, mais cela
laisse encore perpexle : il y a une historicitÈ et une reproduction de la
dÈpendance, ‡ la limite il peut y avoir une historicitÈ dans lí…tat
importÈ (cíest-‡-dire dans líappareil dí…tat colonial lui-mÍme,
Èvoluant au contact de la sociÈtÈ colonisÈe) mas point de lí…tat
importÈ35.
LíAmÈrique latine montre bien que lí…tat níest pas importÈ, puisquíil
y a ÈtÈ crÈÈ par les Èlites crÈoles elles-mÍmes. LíAfrique,
díindÈpendance plus rÈcente et dans la plupart des cas octroyÈe (sauf
líexception des luttes armÈes ou des puissants nationalismes :
Maghreb, AlgÈrie, Zimbabwe, Afrique de langue portugaise, Afrique
du Sud), est peut-Ítre bien en train de crÈer ses ´ crÈoles ª aprËs les
indÈpendances ñ ‡ savoir les corps sociaux36 qui se reproduisent par le
biais de líappareil dí…tat ou ‡ ses marges profitables en líabsence de
vraie bourgeoisie nationale.
Cependant, on a bien un phÈnomËne de mÈtissage Ètatique qui vient
largement des conditions de reproduction des Èlites dirigeantes. Je
crois que ce qui dÈcrirait le mieux la rÈalitÈ contemporaine ‡ moyen et
long terme serait de recourir au concept utilisÈ pour une histoire fort
ancienne, celui de civilisation hellÈnistique. On le sait, les …tats et
civilisations hellÈnistiques (SÈleucides, Bactriane, etc.) Ètaient bien
distincts des colonisations directes de Grande GrËce (Sicile, Italie du
Sud, Asie Mineure cÙtiËre). On a affaire aujourdíhui certes ‡ des …tats
Èconomiquement nÈocoloniaux, mais surtout ‡ des …tats mÈtis, cíest-
‡-dire structurellement et civilisationnellement d e s  …tats
colonialistiques. Ces …tats ne sont pas ´ ‡ moitiÈ ª ceci et cela, mais
entiËrement enracinÈs dans la domination de leurs sociÈtÈs par le
mode de production capitaliste, qui níest autre que le contexte
historique de leur reproduction dÈpendante et qui provoque
líexistence díune base sociale.

5 - Tiers monde et tiersmondisme

Accepter la notion de tiers monde níest donc nullement approuver une
analyse tiersmondiste. Le tiers monde existe, ce qui ne signifie pas

                                                  
34 Jean-François BAYART, L’historicité de l’État importé, Paris, CERI, 1996, 50 p. (« Les Cahiers
du CERI », 15). Voir aussi son ouvrage (ed.) La réinvention du capitalisme (Les trajectoires du
politique, I), Paris, Karthala, 1994, 256 p., ISBN : 2-86537-429-7.
35 sauf les cas très exceptionnels évoqués à la note 30.
36 Claude MEILLASSOUX, op. cit.

Copyright© - Tide, Le Monde et la Centralité, 2001.



Le Monde et la Centralité, Actes du colloque, Bordeaux 2000 – Michel Cahen

quíait un sens díÍtre ´ pour lui ª. Il y a un joli paradoxe chez ces
marxisants qui, síaffirmant tiersmondistes, níont de ce fait mÍme pas
dÈveloppÈ une analyse en termes de classe, mais une vision simplifiÈe
de la dÈpendance, menant ‡ de supposÈs …tats sans base sociale
(comprador, etc.). Le tiersmondisme nía pas ÈtÈ une forme
díinternationalisme. Il a, presque toujours, menÈ ‡ la dÈfense de
´ pays ª, tous milieux sociaux confondus, surtout si díaventure leurs
Èlites politiques Ètaient un peu radicales.
En Afrique subsaharienne, afin díunifier la ´ nation ª contre le
tribalisme et le nÈocolonialisme, on a ainsi justifiÈ des rÈgimes de
partis uniques assurant líhÈgÈmonie du clan, voire de líethnie, ayant
su saisir lí…tat. On a reproduit une vision de ces sociÈtÈs comme
dominÈes en bloc ñ ce qui Ètait vrai ñ, mais en en sous-estimant les
contradictions internes et notamment líexistence des milieux sociaux
portÈs par la dÈpendance, y compris dans la revendication de
líindÈpendance, notamment ceux gravitant autour de líappareil dí…tat,
ceux-l‡ mÍmes qui tenaient des discours radicaux durant un temps.
Ces milieux ne sont pas une bourgeoisie nationale mais sont pourtant
bien plus que simplement compradores. Leurs …tats, ‡ la diffÈrence de
ce que put rÈaliser la TroisiËme RÈpublique franÁaise par exemple, ne
sont pas socialement promouvants et ne peuvent ´ Èchanger ª
líoppression ethnique (nationisme) contre le progrËs social37.
DÈpendant de leur aire coloniale de dÈfinition ne correspondant pas
aux aires ethnonationales prÈgnantes, ils sont structurellement
oppresseurs dans leur affirmation ´ nationale ª donc anti-ethnique
(mÍme si le quotidien de leur paternalisme autoritaire use et abuse
Èvidemment des ficelles ethnoclientÈlistes). En ce sens, le
tiersmondisme fut une solidaritÈ conservatrice, dÈfendant la nation
projetÈe sur la base de la dÈfinition coloniale, acceptant la transition
vers lí…tat colonialistique. En Asie, le cas de líIndonÈsie ñ hÈritiËre,
en bloc, de líempire hollandais ñ est certainement líun des plus
proches de la situation africaine ñ imposante dÈmographie mise ‡
part.
En AmÈrique latine, le tiersmondisme a menÈ au soutien de rÈgimes
militaires (le PÈrou des ´ militaires de gauche ª par exemple) alors
que ces rÈgimes ne rompaient pas vraiment avec la nature ´ ibÈro-
rhodÈsienne ª des …tats.
Il faut cependant reconnaÓtre quíil y a aussi eu des passerelles entre le
tiersmondisme classique et líinternationalisme, cíest-‡-dire la

                                                  
37 Il est « interdit de cracher et de parler alsacien », mais c’est à l’école publique, gratuite, laïque
et obligatoire.
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solidaritÈ avec les nations rÈellement existantes, fussent-elles non
Ètatiques, fussent-elles ethniques ñ indiennes, bantoues, etc. ñ et, au
moins un temps, anti-Ètatiques. Cíest la rÈvolution indienne qui
síannonce pour le XXI

e siËcle (Chiapas, derniers ÈvÈnements en
…quateur, voire au BrÈsil lors du 500e centenaire de la
´ DÈcouverte ª) qui remet tendanciellement en cause les …tats ibÈro-
rhodÈsiens díAmÈrique latine plus que le tiersmondisme, du moins tel
que nous líavons connu. Il restera ‡ se demander pourquoi les Indiens
(indigËnes díAmÈrique) obtiennent plus facilement la solidaritÈ de
secteurs de líopinion dans le centre du monde, que certaines rÈvoltes
identitaires africaines tout autant indigËnes mais immanquablement
repoussÈes dans lí ´ ethnisme ª et le ´ tribalisme ª. MÍme dans la
solidaritÈ, tout se passe comme si líIndien Ètait quand mÍme ´ plus ª
que le Noir.

6 - Le centre, la pÈriphÈrie et leurs ´ situations ª

Les notions de centre et de pÈriphÈrie níont de sens, díabord, que
relativement ‡ un mode de production, en líoccurrence capitaliste, et
ne sont pas, díabord, une question de gÈographie. Mais Èvidemment,
líexpansion du mode de production capitaliste venu díEurope a
provoquÈ de complexes phÈnomËnes de spatialisation, selon le type
de contacts avec les rÈgions historiques prÈexistantes. Il nía pas du
tout ÈtÈ homogËnement distillÈ dans líespace. Il continue ‡ se
dÈployer au sein díun monde formÈ de rÈgions civilisationnelles. La
domination par un mode de production crÈe des phÈnomËnes de
dÈveloppement inÈgal et combinÈ.
On peut, on doit, discuter du remaniement des territoires westphaliens
au temps de la mondialisation. Mais ce níest pas, en soi, parce que
certains territoires westphaliens vont peut-Ítre disparaÓtre pour Ítre
remplacÈs par de plus vastes, que ces territoires plus vastes ne seront
pasÖ westphaliens38 ! Certains vont plus loin et cËdent ‡ une mode,
díailleurs venue de la ´ mondialisation ª, ‡ savoir quíil níy aurait plus
de territoires (aprËs la fin de líhistoire, la fin des territoires !), et
seulement des rÈseaux, et par consÈquent que le Nord et le Sud
existeraient bien, mais sans guËre de spatialisation propre. La
´ preuve ª en serait le dÈveloppement de la pauvretÈ et les
                                                  
38 Je fais évidemment référence à l’ouvrage, au titre à mon avis malheureux, mais au contenu par
ailleurs plus nuancé, de B. BADIE, La fin des territoires, Paris, Fayard, 1995, ISBN : 2-213-
59460-0.
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phÈnomËnes de SDF, etc., qui constitueraient la prÈsence du ´ Sud ª
dans le ´ Nord ª, pendant que, dans le tiers monde, les richissimes
personnalitÈs corrompues seraient la prÈsence du ´ Nord ª dans le
´ Sud ª. Cela peut Ítre des images didactiques, mais relËve surtout
díune jolie bouillie thÈorique car le ´ Nord ª et le ´ Sud ª ne sont pas
des classes mais des sociÈtÈs entiËres.
Par exemple, un dÈbat trËs difficile pour les Latino-AmÈricains est
díadmettre quíils ne sont pas des colonisÈs, mais des colonisateurs
(mÍme síils ont ÈtÈ ensuite rejetÈs dans le tiers monde par líhistoire
du XIX

e siËcle). Que ce soit dans les cas des indÈpendances ibÈro-
rhodÈsiennes de líAmÈrique espagnole, ou dans le cas de
líindÈpendance sans dÈcolonisation de líAmÈrique portugaise, les
Èlites qui prenaient le pouvoir faisaient partie des milieux sociaux
colonisateurs. Les colonisÈs, en líoccurrence, níÈtaient que les
Indiens. Cela signifie que mÍme les esclaves noirs faisaient partie du
monde du colonisateur et non point du monde des colonisÈs. Bien
entendu, dans ce monde, ils ne faisaient point partie de la mÍme
classe, mais cela explique que furent rares les cas de rÈvoltes en
alliance Noirs-Indiens et quíexistËrent en revanche moult cas o˘ les
Indiens ramenaient au Blanc ses nËgres marrons dans le cadre des
arrangements locaux de paix.
Cet exemple permet de comprendre que le fait díÍtre SDF au
´ Nord ª ne signifie pas que líon fasse partie du ´ Sud ª39, du monde
colonialistique. Inversement, un Mobutu pouvait Ítre le deuxiËme ou
troisiËme homme le plus riche de la planËte, il reste ‡ prouver quíil fut
un vÈritable capitaliste, ‡ dÈterminer si sa fortune vint de líextorsion
de la plus-value au cours díun processus de production ou de la
rÈalisation díun profit au cours díun Èchange marchand, ou plus
simplement de la kleptocratie dí…tat. MÍme les Mama-Benz du Togo,
jusquí‡ prÈsent, ne semblent pas donner naissance ‡ une vraie
bourgeoisie, accumulant en appartements ‡ Amsterdam et Paris, et
non point dans la chaÓne verticalement intÈgrÈe de la production du
wax. Cela est d˚ ‡ des raisons tant externes quíinternes ñ externes
parce quíun vrai processus bourgeois díaccumulation locale mËnerait
trËs vite ‡ un affrontement majeur avec les impÈrialismes
dominants40 ñ et internes parce quíen líabsence de capitalisme
complet, il est souvent plus rentable de compter sur les solidaritÈs

                                                  
39 Vocable que, de surcroît, on l’aura noté, je n’emploie pas sans guillemets (cf. infra) !
40 D’une certaine manière, la guerre contre l’Irak (cf. supra) fut un exemple de cet affrontement
possible entre des intérêts bourgeois locaux et l’impérialisme.
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lignagËres que de verser dans le ´ travail libre ª du capitalisme41. Un
Mobutu, par consÈquent, fait bien partie du monde colonialistique, du
tiers monde.
Le tiers monde níest pas dÈfini par une localisation gÈographique,
cependant il occupe bien des lieux et territoires, ne serait-ce que parce
quíun mode de production se dÈploie au sein de sociÈtÈs Èvidemment
spatialisÈes. Mais cela mËne ‡ díautres problËmes de ´ lieux ª,
notamment de savoir síil inclut ou pas les anciens pays de lí´ Est ª.
La rÈponse ne peut Ítre simple, parce que la mÈthode dÈfinie plus
haut ñ repÈrant le tiers monde essentiellement ‡ líaune díun
´ capitalisme incomplet ª, de líinexistence de la chaÓne complËte des
milieux sociaux nÈcessaires ‡ sa reproduction ñ implique la durÈe.
AppliquÈe mÈcaniquement au moment n actuel, elle mËnerait sans
coup fÈrir ‡ verser la Russie dans le tiers monde, dans la mesure o˘ le
complexe politico-militaro-maffieux ne saurait Ítre le meilleur
exemple de bourgeoisie complËte dotÈe díun exemplaire esprit de
capitalisme. Mais le problËme de la Russie est en rÈalitÈ autre (et ne
sera que citÈ, et point ÈtudiÈ, ici) : líÈconomie nomenklaturiste
stalinienne est en rÈalitÈ encore trËs largement en place, nous ne
voyons que le dÈbut du processus de rÈtrotransition au capitalisme.
Líexistence díune Èlite et díune intelligentsia historiquement
importante est cependant un contexte bien plus favorable que dans le
tiers monde pour la production, ‡ terme et dans la douleur des conflits
sociaux, díune bourgeoisie. Le plus probable sera líÈclatement de ces
pays : TchÈquie, SlovÈnie, Pologne, peut-Ítre Russie europÈenne,
intËgreront le centre, mais certains seront repoussÈs dans le tiers
monde, f˚t-ce dans la catÈgorie ´ intermÈdiaire ª. Cela nourrira de
trËs grandes instabilitÈs sociales, politiques et identitaires.
Avec les notions de centre et de pÈriphÈrie, on est au croisement des
analyses de classe et des sociÈtÈs entiËres. Le centre est une notion
relative au mode de production, mais qui produit des phÈnomËnes de
spatialisation, et remanie en permanence, sans les dÈtruire, les
spatialisations antÈrieures. LíidÈe díune mondialisation
´ supprimant ª les nations, les …tats-nations, les ´ petites identitÈs ª,
etc., au profit de simples ´ rÈseaux ª et ´ flux ª (au demeurant rÈels),
ne correspond ni ‡ la rÈalitÈ, ni ‡ líintÈrÍt des sommets du capitalisme.
Les identitÈs ont ÈtÈ remaniÈes par líhistoire du capitalisme et du

                                                  
41 Voir à ce sujet mon article de discussion de l’ouvrage de Patrick CHABAL & Jean-Pascal
DALOZ, L’Afrique est partie. Du désordre comme instrument politique, Paris, Economica, 1999,
196 p., ISBN : 2-7178-3858-9 (coll. « Analyse politique ») : De l’Afrique, du « désordre" et de
l’impérialisme, Bordeaux, CEAN-IEP, 25 nov. 1999, 26 p. multigr. [à paraître in Review,
Binghamton, State University of New York, Fernand Braudel Center].
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colonialisme, elles le sont par la mondialisation, mais elles ne sont
pas supprimÈes. Jusquí‡ aujourdíhui, jamais les bourgeoisies, en tant
que classes (mÍme si leurs fractions sociales peuvent se diviser sur le
sujet), níont abandonnÈ le marchÈ national (et donc lí…tat-nation)
pour le ´ continent ª, jamais elles níont abandonnÈ le continent pour
le ´ monde ª. Leur intÈrÍt global est dans la combinaison de ces
niveaux de marchÈ, de ces niveaux dí…tat. Aux cÙtÈs du ´ macro-
centre ª, du centre du monde, qui peut avoir des relais locaux, des
´ sous-centres ª ou institutions relais, on a aussi des centres rÈgionaux
dont il níest pas Èvident quíils sont ces simples relais du centre
mondial. LíUnion europÈenne, par exemple, ne peut Ítre rÈduite ‡ un
simple Èchelon de la mondialisation ñ mÍme si elle est aussi cela ñ et
a sa propre histoire non rÈductible ‡ celle díune simple parcelle du
monde. ParallËlement ‡ la contradiction antagonique entre la
mondialisation et líinternationalisation du monde, on a donc
Èvidemment aussi des contradictions non antagoniques entre la
mondialisation et certaines rÈgionalisations.
Si la financiarisation pousse trËs fort ‡ líuniformisation, elle ne
reprÈsente pas tous les secteurs du capitalisme et le fragilise mÍme en
síÈloignant dangereusement de la loi de la valeurÖ Cette derniËre,
liÈe au procËs de production, impose une certaine territorialisation.
Jusquí‡ nouvel ordre, les siËges sociaux des multinationales ne
síÈtablissent pas ´ níimporte o˘ ª dans le monde mondialisÈ et
continuent ‡ prÈfÈrer se situer dans les lieux classiques du grand
capitalisme. Ce níest pas un hasard : cíest plus rentable.
Le centre du monde est donc ´ situÈ ª, plus que prÈcisÈment
´ localisÈ ª, ‡ líintersection de deux dimensions de nature diffÈrente,
‡ savoir ‡ líintersection du positionnement Èconomique au cúur du
mode de production capitaliste, et de lieux physiques o˘ ce dernier
peut le mieux et le plus complËtement síÈpanouir. La pÈriphÈrie en est
la frontiËre díexpansion, et cíest bien pourquoi líanalogie avec les
empires est valide.
Le tiers monde est líensemble des sociÈtÈs entiËres qui ne disposent
pas de la chaÓne complËte des milieux sociaux nÈcessaires ‡ la
reproduction du capitalisme. Les sociÈtÈs occupent des espaces,
Èvidemment. Par consÈquent, il síagit díun concept social mais non
classiste et díun concept spatial ñ líespace gÈographique occupÈ par
les sociÈtÈs entiËres socialement dÈpendantes dans le processus de
reproduction du capitalisme, o˘ quíelles se trouvent ñ mais non
cardinal. La notion de ´ Sud ª est ‡ rejeter catÈgoriquement. Si le
concept de tiers monde a sans doute des inconvÈnients, le ´ Sud ª
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níen Èlimine aucun et, outre le fait quíil place ridiculement au ´ sud ª
les sociÈtÈs de la SibÈrie arctique ou du Nunavut, il prÈsente
líinconvÈnient majeur de faire disparaÓtre la notion de dÈpendance et
díoppression que líanalogie avec le tiers Ètat au moins exprimait. Il
rend inintelligible la rÈalitÈ des pays intermÈdiaires.
Cependant, líanalogie avec le tiers Ètat síarrÍte l‡, puisque, si celui-ci
níÈtait pas non plus une classe, il recouvrait un ordre de milieux
sociaux dans une sociÈtÈ entiËre donnÈe incluse dans le mÍme
territoire, le mÍme pays. Le tiers monde ne recouvre pas un ordre de
milieux sociaux dans le monde, mais des sociÈtÈs entiËres (du plus
riche dictateur au dernier des misÈreux) dans le monde, mais pas dans
les mÍmes territoires.
Si analogie il peut y avoir encore, ce serait ‡ propos díune question
trËs diffÈrente, celle de líexistence díun ´ tiers Ètat mondial ª incluant
une partie de la population des sociÈtÈs du centre et pas toute la
population des sociÈtÈs de la pÈriphÈrie. Mais nous ne sommes plus ‡
líÈpoque des ordres puisque le travail libre du capitalisme a fait
Èmerger líindividu et donc les classes sociales. Grouper des catÈgories
sociales, en rÈalitÈ trËs diffÈrentes, sous prÈtexte de leur pauvretÈ
commune, en un ´ tiers Ètat du monde ª, serait oublier que níexiste
plus ni le contexte politique des sociÈtÈs ‡ ordres, ni les solidaritÈs
horizontales massives qui pouvaient exister entre un artisanat
extrÍmement Ètendu et les ouvriers (apprentis, compagnons)
employÈs par cet artisanat. De toute maniËre, si une telle expression
devait Ítre utilisÈe ne serait-ce quí‡ titre díimage, il devrait alors Ítre
bien clair que le ´ tiers Ètat du monde ª et le tiers monde sont deux
rÈalitÈs díordres complËtement diffÈrents.
Bien entendu, la nÈcessaire prÈcision des concepts se conjuguera
toujours ‡ la nettetÈ moindre des contours de la rÈalitÈ sociale ñ par
exemple la ´ localisation ª prÈcise du tiers monde : o˘ commence-t-
il ? o˘ síarrÍte-t-il ? ce sera parfois trËs clair, et díautres fois bien plus
dÈlicat (Oural et Russie asiatique ?). Il restera simplement ‡ faire
remarquer que le ´ flou ª du rÈel est plutÙt la rËgle dans les
conceptualisations exigeantes des sciences sociales. MÍme les
concepts apparemment les plus ´ carrÈs ª reflËtent des rÈalitÈs
imprÈcises : on sait que le prolÈtariat et la bourgeoisie existent bel et
bien comme deux pÙles sociaux, mais on sera incapable de dÈfinir
´ au couteau ª la ligne de partage entre les deux. Toutes les
formations sociales sont caractÈrisÈes, ‡ leurs marges, par une
certaine porositÈ. Inversement, on ne saurait arguer de líinfinie
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complexitÈ sociale pour renoncer, par effet de mode, ‡ des
conceptualisations indispensables ‡ la comprÈhension du monde.
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